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NOUVELLE TRADUCTION
D E

L’HISTORIEN JOSEPH,
’FAITE SUR LE GREC;

Ava c des Notes critiques 8c hîfioriques pour en corriger
le Texte dans les endroits où il paroit altéré ; l’expliquer

dans ceux où il el’c obfcur ; fixer les temps 8c les
circonfiances de quelques événemens qui ne font pas
allez développés; éclaircir les fentimens de l’Auteur 8:

en donner une jufie idée:

PAR le’R. P. G.IL L E T, Chanoine Régulier de.
S. Augujlin, Congrégation de France, Bibliothécaire

de l’Alvlvaye de Sainte Genevieve.

TO.ME PREMIER:

Chez’JAchns-ançoxs FROULLÉ, Libraire, Pont Notre-Dame,
à Saint Jacques.

î-M. D c c. L-x-v-H:
avec APPROBATION, sa? nuance ou un);
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MONSEIGNEUR.
i LE .ÇHANCELIÈNR.

MONSEIGNEUR, .

La: Grands Magiflrats, qui Vous ont!
tranfinis leur Nom 45’ IeursVertus , ont été les

.Protefîears des Lettres, en mêmew temps qu’ils

étoient les Dépofitaires des Loix. C’efl en .

fizivant leurs illajires exemples , que Vousawï



                                                                     

q EPITRE.
ôien voulu nous permettre de faire paraître [bus

V os Aujpices,1la nouvelle Traduîlion de Jofeph.’

fÇ’ç’toit la ,m. QNSÇIGFNç’UR , l’objet je

a: tous les idefirs de 1’ Auteur; Citoyei; ’. e

il croyoit devoir cet nommage au Premier i
l Magiflrat du Royaume, au Minijlre fidèle du

plus des Rois , au Génie apuiflant qui dirige

fesjages C onjeils. ,à l’Organe parleguel il dièze

les [par qui le rendent l’amour clejès Sujets 6’

. l’admiration de l’ Univers. Comme Membre de

la C ongre’gatign de Sainte Genevie’ve, il’vouloit

faire éclaterla reconnoiflance d’un Corps honoré

dans tous les temps Ide Votre proteâ’ion 6’ de

celle de Vos illuflresA neëtres.N ous partageons,

emmenai; les ’fentïmens de
refpeil lé? (le reconnoiflanee dont il au:
pénétré ; 5” l’Ouvrage que nous confierons

à ont GRJNDEUR , en fera le Monument
durable auxyeux de la Pofle’rite’.



                                                                     

V , DE DICATOIR E. .
T L’Hifloire des J wifi par Jofiph (Il bien cligne,

Mo N s E Je NE 2V n , de Vous être oflèrte. Elle.

tarifient desfizits liés fi’ntiellement avec celle.

de laïReIigion pour laquelle Vous aviez un

amour fi tendre êtft refpeilueux. Eüe nous

prefèntefur-touz un évenement , qui met, pour.

. ainfi dire ,s le fieau aux preuves éclatantes que"

nmis avons de la Divinité de I. C. ; la deflruc’lion’

de Jerufitle’mï; la punition terrible dit De’i’ciale

stalags. UnPri-nee que le C iel feuilloit n’avoir

fait naître que pour le bonheur deshommes,

alors le Minillre’du Très-Haut: Gril ne connut

pas la Main qui le concluifait. I 0121m lui-mente

tout éclairé qu’il e’toit , ne découyrit pas la

véritable tarife des malheurs accabloient fa

Nation : il feignit de voir dans un Prince
étranger , dellruëleur de la Ville Sainte; le

libérateur promis à jè-s Pères ; 6’ cette balle

figuerie efl une tacite inefi’açablefiir [la vie de cet

1 Ô.



                                                                     

E P I T R E;

Homme d’ailleurs fi eflimable. C’efl l’amourfèul

de la Vérité de la Indice , qui rend les hommes

véritablement grands. Heureux fur-tout ceux»,

à qui il a été donné de la faire connaître aux.

i Rbis , ’6’ de la faire regner avec eux ! C’ejl la ,1

Manse-zonzon , ce qui Vous. a mérité la

confiance du T1 TUS de nos jours, &Ia-IDignité

q fitpréme à laquelle il ,Vous a élevé. Puiflieq-L v

Vous être long-temps jousjon heureux Empire;

l’Appui- de la Religion ’6’ des Loix.’ Ce font.

les vœux ardents que forment ,

«à ’ .
...MONSE.IG’NE,UR,

DE VOTRE Gagnon-tu;-

Les très-humbles a: très-chômas tentants;

CHAUBERT.
H’ERISSANT Fils. -

-AALm. .44
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I q -.

P R E F A C E.
w U’UN Traduâeur mette d’un fiyle pompeux fou

Auteur au deflus des meilleurs écrivains ; qu’il le
compare à la fiatuë miraculeufe du Pygmalion , ô:
les autres écrivains à celles des autres (a) fiatuaires;
qu’il donne de la vie à l’es Ouvrages , qu’il n’en

accorde que l’apparence aux autres : c’cl’c un privilége que fe

font attribué plufieurs des Modernes qui ont traduit ou commenté
quelques Anciens; mais c’el’t un privilége qui n’a pour moi rien

de féduifant, ô: je me fais un devoir indifpenfable de me ren-
fermer dans les bornes précifes du vrai.

Monfieur d’Andîllv (b) a vû dans Joieph des defcriptions
admirables de Provinces , de Lacs, de Fleuves, de Fontaines , de
Montagnes , de divcrl’es raretés . . . . [oit qu’il parle de la difci-

pline des Romains dans la guerre, ou qu’il repréfente des com-
bats, des tempêtes, des naufrages, une famine ou un triomphe ,
tout y efi tellement animé , qu’il s’y rend maître de l’attention

de ceux qui le litent, &c. L’éloge cf: flatteur , les traits en
font gracieux; la leéture de J ofeph en juf’tifie affurément la plû-

part : mais il en ef’t quelques-uns qu’on y chercheroit en vain.
On doit cependant convenir, qu’allez généralement la ma-
nière , dont cet Hiflorien narre les évenemens qu’il rapporte ,’

(a) M. Dacier , réface de la traduc- (à) Préface de I’Hifloire de la peut
lion des Vies de Putarque. l s Juifs, 4m édition.

Tome I. ne,



                                                                     

ij P R E F A C E.intéreli’e 8c attache agréablement le leéteur. La confpiration
dans laquelle périt l’Empereur Caligula ,’el’t bien touchée d’excès

de la paillon d’Hérode pour Mariamne , les malheurs de la mai-
fon de ce Prince , l’a cruelle jaloufie , l’es foupçons injurieux ô:
téméraires contre les Princes Alexandre a: Aril’robule l’es fils ,
l’es perpléxités , l’es variations entre les l’entimens d’un Père

pour l’es enfans, ô: les frayeurs d’un Tyran qui craint à chaque

inflant de perdre la vie avec la couronne ; les intrigues de Salo-
mé , les mouvemens , l’agitation , les craintes , l’étonnement
de toute l’a Cour, les manœuvres criminelles ô: déteflables d’Anæ

tipater 5 tout cela el’r marqué au bon coin.
Plulieurs des harangues que l’Hil’torien Juif met dans la bouche

des principaux perfonnages qu’il introduit fur la fcene , peuvent
être placées àcôté , quelques-unes même au deli’us desmeilleures

qui l’e lifent dans les plus grands Hil’roriens ; les exprellions en
font fortes, les raifonnemens prell’ants , les l’entimens julies ,
les images nobles ô: élevées. Le difcours qu’il prête àIfaac
lorfqu’Abraham lui déclare l’ordre que Dieu lui avoit donné de.

le lui offrir en Sacrifice; celui que Ruben adrell’e à Jol’eph pour

obtenir la liberté de Benjamin ; celui par lequel Alexandre l’e
P juliifie des crimes dont l’accul’e le Roi l’on père, l’ont d’une

’ grande beauté. Hérode parle en Roi à Augul’re , a: Chereas en

Romain dans ce qu’il dit avant ô: après la conjuration qui fit
périr l’Empereur Caligula. Quelque mauvais que fait le parti
que prend Eléazar dans le l’eptiéme livre de l’Hifioire de la

guerre des Juifs , peut-on rien dire de plus plaulible , de plus
lëduil’ant 6c de plus animé , que ce que ce furieux dit pour jufiifier
l’on défel’poir, ô: infpirer la fureur dont il étoit tranl’porté a ceux

, qui étoient comme lui alliégés à Mazada f

t Mais on ne peut qu’être l’urpris de trouver cet Hiliorien fi
différent de lui-même dans quelques autres dil’cours de même
nature. D’un Thucidide , d’un Xenophon , d’un Tite-Live qu’il

cfi’ dans les uns , on ne le voit qu’avec peine n’être dans les autres

qu’un mil’erable déclamateur, qui, fans jugement, s’évapore en

vains raifonnemens , a: , fans rel’peét pourla vérité , avance les t



                                                                     

P R E’ F A C E; il)Tau’lletés les plus grofl’iéres. La ballelle de l’exprellion on le peu

d’apparence que Jeux par lel’quels il les fait prononcer aient
jamais dû rien dire d’aulli peu convenable à leur état , l’ont même

li l’enlibles dans quelques-uns , qu’on n’a pas fait difficulté de
conjeélurer qu’ils l’ont l’ouvrage de quelque téméraire écrivain

qui a eu l’audace de l’e perfuader qu’il viendroit à bout de faire
perdre à Jol’eph quelque chol’e de l’ellime qu’il mérite à tant

d’égards, en jetta’nt ainfi des taches fur la pourpre la plus pré-
cieul’e , ô: prêtant à l’Hifiorien Juif l’on goût dépravé pour un

faux.& rebutant merveilleux. -Un des plus précieux morceaux de l’Hifioire de Jofeph el’t la
’del’cription du Temple de Jerul’alem. Il nous y apprend bien des

chol’es que nous aurions ignorées fans lui 5 ôt cette connoillance
li chere à la piété ô: à la Religion exige de nous des l’entimens

de la plus parfaite reconnoillance. Mais après avoir rempli ce
devoir fi jul’te , il cil difficile de ne pas le plaindre , lorl’que, par
une leéture réfléchie on s’apperçoit que ce qu’il en dit n’elt pas

de cette exaEtitude à: de cette précifion , qui étoient li nécef-
faires pour le faire entendre ; qu’il n’ei’t point entré dans un allez

grand détail des différentes piéces de ce l’aint ôt fuperbe édifice

8c de leurs proportions ; qu’il le contredit en quelques endroits,
a qu’il s’exprime en d’autres d’une manière fi obl’cure ôt fi em-

battallée , que les Sçavans qui ont le plus médité ces endroits
l’ont obligés d’avouer qu’il cil impollible , à l’égard de quel-

ques-uns , de pénétrer les épailles ténèbres qui les couvrent,
pour le former une idée nette ô: précil’e de ce qu’ils décri«

vent. " .Ce langage , je l’avoue , n’ef’t point celui d’un Traduâeur

pallionné pour l’Auteur qu’il donne en notre langue ; mais il cil
celui d’un écrivain ami du vrai, Br qui le feroit l’crupule de pré-

fenter à les Leâeurs les idées d’une imagination brillante ,
pour desréa’lités. Au telle le métal le plus précieux n’eli pas fans

mélange de quelque impureté ; ô: , je le répète avec complai-
l’ance , malgré quelques morceaux moins bien frappés que la
fincérité oblige de reconnoître dans plufieurs endroits des Œué

a 9.



                                                                     

(v .IPRE’FACE.vres de Jofeph , elles ont toujours été une des leâures les plus,
utiles ôt les plus confolantes que puiffe faire un hrétien ; ô: il n’ef’t

pas permis à un honnête homme de n’en pas connoitre le mérite.
C’efi l’hifioire de la Religion depuis la nailTance du Monde,
des grandes merveilles que Dieu a opérées dans tous iles fléoles
pour la conferver pure 6c fans tache; c’efi le monument le plus
exprès 8c le moins fufpeâ du terrible accompliffement de la
prédiflion que J. C. avoit faite quarante ans auparavant de la;
ruine des Juifs , 8c de la defiruEtion d’un Temple que Dieu par
une prédileflion particuliére avoit choifi dans l’univers , pour y
recevoir les vœux 8: les hommages de toutes fes créatures , mais
fur-tout ceux de l’on peuple. Un faint Abbé (a) avouoit que c’étoit’

cette leCture qui l’avoitpremiérement porté à confidérer la Mac:

ief’té de Dieu , 8c à croire aux l’aimes Écritures. Blondel au con-.

trairevouloit qu’on lût Jofeph avec précaution : mame fifi- -
péan: cum judicïo Iegçndum Mie. L’abeille ne tire que du miel
des fleurs fur lefquelle’s elle fe repofe; l’araignée, que du venin

de tout ce qu’elle touche.

Jofeph a écrit dansrïme langue qui lui étoit étrangére. Ainfi 5

quand on. trouveroit quelque inexaâitude dans [on fiyle , ce
feroit un défaut que des Écrivains dont les ouvrages font d’ail-
leurs eftimés partageroient avec lui. Il a pû ne pas obfervertou-
iours la propriété des termes dont il fe fervoit , à: avoir donné
à quelques-uns un feus ou une place que de bons Auteurs Grecs
ne lui ont pas donnés. Mais pour en’b’i’en juger , il faudroit
fçavoir cette langue d’une manière dont on ne l’a peut-être pas

fçue depuis qu’elle eft devenue une langue morte (à) : ce qui en
fait douter , c’efi que quand ceux des Sçavans qui. ont paffé pour
la mieux fçavoir , ont voulu décider qu’unmot n’était pas du bon

Grec ou qu’il étoit déplacé; ils ont eu fouvent le déplaifir ,
de voir oppofer à leur décifion la preuve que d’anciens Auteurs

(a) Vie de Palemon Abbé de la Trappe , (à) Voyez M. Crevier , Hifioire du

au Paris, un. Empereurs, rom. 6. pag. 47 6.



                                                                     

P R E’ F A C E. vgui ont le mieux écrit en cette langue , l’àvoient employé ô:
mis dans la place qui faifoit l’objet de leur cenfure.
’ Il efi cependant peu vrai-femblable que le flyle de Jofeph fe
foûtienne parztout , foit pour la propriété des termes qu’il em-

ploie , foit pourla place dans laquelle il les met.» On ne peut
difconvenir que la confiruâion de fes phrafes n’ei’t pas toujours
réguliére , a: qu’il préfente quelquefois au commencement , à

la fin , ou au milieu d’une phrafe , ce qui devroit êtredans une
pofition oppofée. Ce pouvoit être une beauté dans fa langue ,
mais c’eftun défaut en Grec à: en François ; lei caraâère 8c le
mérite de ces deux langues étant de ne s’écarter jamais de la

nature , 8: de n’exprimer les chofes que dans l’ordre que leur
ailigne cette même nature. On n’en donne point d’exemples : ils

que pouroient être qu’ennuyeux pour ceux qui ne fçavent pas le
r Grec , Br ceux qui le fçavent n’en ont pas befoin , à; peuvent

s’en infimité par eux-mêmes.

- Mais quelles que foient’les fautes qu’on reconnaît que Jofeph

à pû faire contre la pureté de la langue dans laquelle il a écrit,
felles doivent être peu confidérables , puifque Photius qui étoit
très en état d’en juger , n’en releve aucune; qu’il parle même

avantageufement de fa manière d’écrire : n Le fiyle en ef’t pur , dit

a: ce fçavant à: le plus ancien des Journalifies , dans fes fept
a: livres des malheurs des Juifs , à: il a l’art de s’exprimer avec

si douceur à: netteté , felon que le fujet le demande. Il cit
ç» agréablement perfuafif dans fes harangues , lors même que
sa l’occafion demande qu’il prenne un parti oppofé: habile a:

a: fécond à apporter des raifons pour ô: contre : fententieux
a: autant qu’aucun autre éCrivain , ô: admirable à pafiionner fou

a difcours , à émouvoir Br à calmer les pallions.
Le fçavant Anglois qui avoit commencé une nouvelle édition

fde’ Jofeph , ô: dont il-en parut quelques feuilles en mil fept
peut (a) , étoit bien éloigné de reconnaître que Iofeph eût faire

I (a) Voyez "rifloir: de cette entreprife (upplémem au Diaionmire de Bayle ,
à: de ce qui la fit manquer , dans le rom. au. art. Bernard.



                                                                     

vj P R E’ F A C E.quelques fautes contre la pureté de la langue dans laquelle il a
écrit : car il prétend qu’il parle le pur Atticifme , auiIi correaec
ment que Xenophon , Démofihene , Ifocrate , Lifias’ à: les autres
anciens qui ont écrit dans le dialeâe Attique. Mais c’efi un édio’

diteur , qui pallionné pour l’Auteur dont il donne une édition,
fe fait une illufron des plus grofliéres , ou facrifie fon honncu:
pour la gloire prétendue de fou Auteur.

Si M. le Clerc n’a pas critiqué le &er de Jofeph , il a du
moins prétendu qu’il n’avoir qu’une comoiflance très-imparfaite

du Grec. Ce Sçavant le conclut de ce l’Hifiorien Juif dit qu’il

s’efl fervi de quelques Juifs qui fçavoient cette langue, pour
l’aider à compofer fou ouvrage. Mais quand on veut porter ce
qu’on donne au public à un degré de perfeâion qui mérite [on

approbation , on fe fait un devoir de confulter ceux qui peuvent
nous y aider , 6L ce n’efl pointune preuve qu’on ignore la langue

dans laquelle on veut écrire. .
Comme je penfe que ce ne feroit pas rendre jui’cice à cet Au-Î

tout , que detraiter fou fiyle de barbare; j’efiime aufii qu’on lui
donneroit un mérite qu’il n’a afiurément pas , en prétendant que

fou Il:er cf: de la pureté de celui de Xenophon , d’Ifocrate à:
des autres Écrivains qu’on vient de citer; St je crois que pour
entendre bien cet Auteur , ce font moinsvles bons Auteurs Grecs
qu’on doit étudier, que Philon 8c lesfragmens de quelques Juifs
Ellénifies qu’Eufebe nousa confervés : c’eil le &er du nouveau

Tefiament 8c des livres deutérocanoniques qu’on doit méditer:

à: fe rendre familier. .
’ Avancer qu’il fe trouve des barbarifmes dans les ouvra-î.
ges des Écrivains facrés , qui ont écrit en Grec , ce feroit
fans doute manquer au refpeâ qu’on leur doit; mais ce feroit
aufli blefier la vérité , que de foûtenir qu’ils ont parlé cette.
langue raufli purement que les bons Auteurs Grecs : à: c’eftun’
paradoxe infoûtenable qu’aavancé unAuteur , efiimé d’ailleurs

dans la république des lettres , que la langue Grecque , ayant
été floriiïante pendant plufieurs fiécles , on la trouve en fa matu-

rité dans le nouveau Tefiament ; à: que comme on a appellé



                                                                     

P R E F A C E .’ vijIutrefols la ville d’Athenes, la Grece de la Grece , le nou-
.veau Teflament mérite d’être appellé inter Gram Græcifli-

mm. (a)

A un grand ufage du &er des Juifs qui ont écrit en Grec , 6c
des idiotifmes de ce flyle , qu’une leâure réiterée 6c réfléchie peut

proeurer, an doit joindre la connoiliance de l’Hébreu (à) : fans
cette connoiffance on fe flatteroit mal-à-propos de réuflir dans
Une traduétion de J ofeph. Si M.- d’Andilly eût fçû cenqlangue ,
il n’eût pas fait dire à Jofeph , que l’Arche ,, était d’un bois

y, incorruptible que les Hébreux nomment Heoran. v Il eût vû
que ce n’efi pas du bais de l’Arche que fan Auteur parle, mais
de l’Arche même : il eût fçû qu’Aron en Hébreu lignifie
arche , Br que c’ef’t ce qu’avait dit Jofeph , mais que fes capill-
tes ont changé en in?» La moindre connoifl’ance de l’Hébreu

l’aurait empêché de dire :- aa On offre à Dieu le cinquantiéme
a: jour que les Hébreux appellent Afinlza , c’efl-à-dire pléni-
a! tude de grues (c) et les Grecs Pentecôte, air pain defàrine de
sa froment. n Il n’eût pas dit enfin , que les Rois de la race des
Afinonéens aa avoient donné à une telle tour le nom de Ba’ris (d)

sa à eaufe que l’on y confervoit l’habit dont leGrand-Prêtre en.
aa revêtu , lors feulement qu’il offre des Sacrifices à. Dieu. n
M. d’Andilly ne fe fauvenoit pas d’avoir dit dans fan pafl’age de

Nicolas de Damas que J ofeph- cite : aa (e) Il y a en’Armenie dans

aa la province de Myniade une haute montagne nommée Ba-
sa ris ; n ni qu’il appelle Baris (f) le fuperbei palais que Daniel

fit conflruire à Ecbatane. ’ ’
(a) Lighr Foot Embhim, five Mir- (J) Antiq. Juiv. liv. r5. chap. u.

tell. Chrifliana , chap. r3. num°. 4.
(b) M. le Clerc’ en jugeai: pour cela (e) Antiq. Juiv. liv. un chap. 3.

la connoifl’anee fi nécell’aire, qu’il cro oit numh a.

Touron: elle on ne pouvoir rien gire 4 (f) Ibid. liv. 1°. chap. n. num°, 1.
e n.(c) lof h ne dit point ce ne fi ni-
fie Afanlzip , q g

Q Bibliot. choifie, Tous. 1;. p33. né.



                                                                     

viij PRÉFACE.Toutes les langues ont des idiotifmes ou des manières de
s’exprimer, qui leur font particuliéres : l’Hébreu en a autant qu’au;

cune de celles que nous connoiffons. Quelque étude qu’on ait
faite d’une langue qui nous efi étrangére , il efl bien difficile qu’il

ne nous échappe quelques idiotifmes de la nôtre , lorfque nous
écrivons dans cette langue ou que nous la parlons. Ces idiaà
tifmes jettent fur nos difcours 8: fur nos écrits une abfcurité qui
ne peut être diflipée que’ par une leâ’cure affidue ô: réitérée;

d’Auteups de la même nation qui ont écrit dans cette langue

étrangére , dont nous avons fait choix. Ï i
Quelques Sçavans (a) ont cru voir dans les étymologies que

J ofeph donne de quelques mots Hébreux , des preuves qu’il ne
fçavoit pas cette langue. Si le reproche qu’ils lui en font était
fondé, , ce feroit une preuve , entre plufieurs autres , qu’un fait
pour être véritable , n’eft pas toujours vrai-femblable. Car il ne
l’efi affurément pas qu’un Prêtre Juif, qui avoit paffé trois ans

dans le défert fous la conduite d’un fameux Solitaire pour s’in-j

firuire de fa Religion; qu’on confultoit fur les endroits obfcurs
a difficiles de la lai ; qui prend fes compatriotes à témoin, qu’il
étoit infiruit plus que performe des fciences de fa nation ; il efi 5
dit-je , contre toute vrai-femblance , que ce Prêtre eût ignaré

l’Hébreu. . - aIl étoit d’ufage chez les Juifs de lire tous les jours de Sabbat
l’Ecriture dans leurs Synagogues z à: fi une performe de diliqu
tian , fait par fa nailfance , fait par fan mérite ou par fes emJ
plais , s’y trouvoit 5 le chef de la Synagogue fe faifoit un devoir
de la lui préfenter , à: de le prier de la lires: de l’expliquer au.
peuple. J ofeph étoit Prêtre, ô: de la premiére claire: il fut Gou-
verneur d’une des principales provinces de la Judée: il n’eût

(a) M. le Clerc , préface du Diâionnaire P. Perron , Antiquité rétablie, png. 24..

de Martinius. P. Marrianay, rom. 1.. Operum S. Hu-Hiflaire univerfelle du Monde par une ronymi, pag. r70. x75. . ,
Société de Sçavans Anglais , rom. a. Bafnaze. excacimuo de rebut ficus.

pag. U4. Ultrajeâi, :691. . ’Voflius , de 7o Intcrprnibur. Chriltdphor. Walf. Biblzolhet’d 11.-.
P. Hardouin , de fupremo CIm’fli Pa- braira , rom. tu. pag. H7.

falune, pag. 383. ’ I . p a:
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pas croyable ; que lorfqu’il étoit revêtu de cette dignité , il ne9
fe fait trouvé plufieurs fois un jour de fabbat dans quelque Syna-

" gogue. Un Prêtre f1 infimit de la Loi , qu’on le confultoit fur ce
qu’elle avait d’obfcur; qui l’avait étudiée avec application pen-

dant, trois ans fous un fameux Solitaire ;’ qui , de l’aveu de l’es V

compatriotes , étoit très-linflruit des Sciences de fa nation , avoit-Il
la confufion de ne pouvoir répondre à la civilité du chef de la
Synagogue , 8C d’être obligé de faire l’aveu humiliant, que n’en-

tendant pasla langue dans laquelle la Loi étoit écrite , il ne pou-

voit ni la lire ni l’expliquer au. peuple ? (a) V . L
Jofeph ne fçavoit pas afinrément l’Hébreu aufli-bien que le

Prophète Ifaïe : mais quand il fe feroit trompé dans quelques-unes

. des étymologiesqu’il donne , ce ne feroit pas une preuve qu’il
. ignorât cette langu . Les Sçavangde Rome du temps de Varron

prétendoient que âufreurs de celles qu’ilavoit données de la
langue Latine étoient faufl’es , mais aucun n’en concluoit que
le plus Sçavant desRomains ignorât cette langue. Toutes celles
qu’on a données de la rfitre ne font pas jufles , fans qu’on accufe
pour cela ceux qui les ont données deln’avoîr pas entendu notre
langue. Il arrive , dit un Sçavantva’ufli judicieux que profond ,
aux plus habiles de fe tromper quelquefois; à: quand cela feroit
arrivé à S. Epiphane en parlant d’Hébreu , ce ne feroit pas une

preuve que ce Saint ignorât cette langue ...... .. . Malta cairn,
w] emditifi’mis , par imprudentiam excidunt , tuque propret ce

-Heôraifmi fait imperims. (à) V

On a.reproché à beeph de n’avoir pas cru les miracles
que l’Ecriture rapporte , de n’avoir eu d’attention que pour
en abfcurcir la vérité ou pour en affaiblir l’éclat , d’avoir
parlé d’une manière profane. du paffage de la Mer Rouge ; a; ,

pour en rendre le prodige incertam a: douteux , d’avoir , de dcf-
foin prémédité , ou par ignorante ,Adéguifé le fait du paiTage des

* (a) Ullerius avoue que Philon ignoroit Extrait cit-rem vie , Biblioth. univerfelle ,
l’Hébreu , mais il faûrient ne Jofeph ’ pag. u. ’ y a P ” ’
le (gavoit. Vie JUflèn’ur. Lon es, r63. (b) Petavius in Epiphan. pag. 8. 4

Tome I. a i
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t à de lavait comme. aunanŒeuslaégiHaranrs des Grenade
’ Milor- fquvcm a 4’28. demanda liberté; dépatrier .ee qt’r’ilsfiugo-

matâpmpols ,Ldilinéeit quinaudes grandes merveilles queDieh
«clappâmes enfantait Œfdæpe’uplçàrgâïihme peunfangqdou’t’e

aîélpwlavee.’ monde zèle dit-ad: force mmdel pàmdszmèsr:
mais plus ils font grandsîôslqriurinelsçpluquiiveut-iis en: con-
JlatéSpartant-âue dadtàlifliputctlàrufi Aunquruôcde dienl déclarer

æQURÂMfinJm en: difpâtfl’filf les. tcPcohirçsïŒ
Magies efpeqe qu’on-Que àprcphs, t(Ban anagrammais ou: le
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flux’æudt-eitsitluiayont’donnâmcafiama.’là; 54;) 3T.’.l3i..’.’.;’47’1

en; 3. miam; [un aux: au?! ( gainai 22:22-);- er;l:r..l 92:65:41
a: lilas agWÎ’OlngÂe gifleur: des: prix: ailait littérature un agaça.

&fidsælflfizgliil’afitsaêfnùand lcq’fied de, Bife’pbllai auroit bavoché

sismiquefGim lardifgœce dbiafômiünommilnbrpvec iles-mimas
dynamiter; EÜÎÉIÏÆÈÏ mais A: meurs adonner. de fléchai, danaïde
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(des; éiænetnens qu’il raconte; Mais :quniqucqùeiquesgæmessdqs
EUÉBEÎfêügu’çn. 151i. reproche r, :fiaientiafl’ez. ytæiàfe’riqblablement

réelles 8c de lui , il ne feroit cepandantnpasnfacileïïieiîemèdù-

vaincre ; ô: fi l’on demandoit aux S avans qui les lui repro-
r: (ckdeegeitvpa 111’156. qst’ilsïqvauèent gapoutgênezfaôîent-

1::qu et; t’aimerai. un naval: si. . 51133:1 azaïîzoî’l 311p
et? au: murmurât? j’tz’kaîëêï’fîâïfléêîïfil’n

. au) amaraflutéiiânna’iresœgm; :2 prix mais.e...sça’arata 40mm.
Abimrlççfi note C. .. â U . p. , ., (jans (des: tr ’rés,, huma: éloi V a

’IîiklïQuoxîçue Gogh, Bélierkair étudia rderiavéxi’t &ËIl’éqtfi &S’fl’eft’c’oriiï’a.

, outragerai les faire e. 19n- h a..- . .. ’ me tigrai semait... ouah
ânes’,;é’e”n’efi”fi’erï”e’n te pâi’aifônB de’ ’ ÏfË’gefl-liîmoced’t, c’en manq et à ce

telles dont le P. Cel’ar Calino de la me- qu’on doiràlavérité,que de nepas recors,

..-..- . . ., ,. V ,, ’:.M,ËWP&S&”’"””""°’ "thm’wwzm’ fitlhntrie acini-9:1. w. ".f" .3. 3:9." , amusa:

. ... , .r . ’I ’ ..r* À a; . 1,.î..- . .l . I L . i I: n”e- 11.2 4;" "taule; :u 2,..vt,;-. in .1. .. , 4.-...- .... .44 a. 3

ŒQ-Çqmpa nie le (hargeèdanj (naïf:- l moins. cella-mu

à . ’ .l. ana-Î
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fiant. êtred’effet de, En. inattendu»; elles peuvent l’être . égale.
mêmçleaspre;ipitatilonfisade’l’ignorau’eeïde fesjeepifiesi,’ il r2

arriiy.a:,:ditxtn judicieux Critique in); une grandefeonfufion dans
lichoàholog’efle-Jofçph &zilïfe. coulaienquelqnefoieavee luit
même ..... mais fes manufcritszétant. il; .corrompus.,«,qui peut il:
âme: de It’roü’ermneméthode fine. délirer l’époquedès. diffé-

rents amenions qu’il raconte Mmaconfifiœüz elzmæflgic’ir;

a anglet-.33. a à; eàWadeàîcaîmIptifint ajax dodines-,guizi
M? auburwioœm renflammât.- remparünsa à ” 4
manif aï :122; a: li :rIz’;I:l’; il 3.5:. 19’221” à... 1::
lt’M. des fignoles-croyoit. fans" doute airoit- égé :plus;heurenn)
puifqu’à la Brve’u’r de quelques nanisâmèsrar’bitraires- &d’am’anç

décurreâiors «commandez; flpréreiàavbir’jrwvéaüne méritai

685433613011; découvririôt’çorrig’en toutes, ksfautessde Chronos

lugie mairl’Jnifafaiaes; baigna féroiqïas fifi;
cil: Harenvorfer le afy-fiême’Jde îce îSçavant, &fielfaire Malt que

le fentimençde:;MeReland oïlæqliiird’unaCritique- nidifiant,- qui

fin; a: qu’empbut-ôtæeiqifonrumpeut’paæfaire;3 2:. a: à 2;: a

Ce que nous voyons arriver de nos jours devroit bien nous
convaincre. , "qu’il.- n’el’t pas poilible d’avoir une connoiifance
gratte 8;. précifed’ëtvcncménà a’qui fervemm-bnïquèlqswîfaççn

dans des temps’aum éloignés-de nous quele [ont (Jeux dont Jofeph’
fâif”l’hiflbïfé.éCàhQ hôuëlédniioiiïôns tien gêneuse); quia-noua:

aluminate amarinera ne? iÎHÔHSË’éPÉigWOIËS inféras

toujours des .5 partiçuliéres les califes qui les
piotîtiîîts 36; tout)?” ’psëtièvîdahs làiüfîlsïfontËàrïîvééèïïlfsfi

airain affilié Hâtfépfëflfpêranc’e de. ne, rencontreraut’ün 9139C?

Je a. nos-irecherohesh; &gd’e’jdlédouvfirace-Équièa’éehappé attelle!

dé?» fila-S" hîÜilèS”CtîiîqÎ1.ËëÏdÇpuîs tant. de. fléchas, amis...’.féduii’i’

gâtifientmëstgi; a: le? Ëîàîêmaiâ hircins fiai?- 393?? ..l°Dg"1*Ëü;É
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’n des temps le peu de reCherches des anciens Écrivains , leur
aa peu d’exaâitude , le peu de monum’ens ôt les bornes étroites

aa de nos lumières , ont couvert les évenemens des premiers, fié-
a cles. a (a) .a Nous ignorons le nombre précis des années qui
aa fe font écoulées depuis la Méfiance du Monde , parce que les
aa faintes’ Écritures, qui auroient pû nous en infiruire , n’ont
aa point marqué les mais à: les jours qui pouvoient excéder (à)

aa le nombre d’années dont elle parle. ’ i ’v
J’ai donc cru ne devoir entrer dans aucunes difcuflions chrœ

nolog’nues : elles n’auraient pû qu’ennuyer le plus grand nom-

brewde ceux qui lifent Jofeph; 8c après bien des conjeétures
bazardées , des fuppofitions avancées , des correfiions tentées ,
je ne fçai fi ceux des Sçavans qui fe plaifent à ce genre de littéra-

ture n’auraient point dit: Feeijli probe : incertioresfizmur multô
çuàm dudum. (c) Ainii je me fuis contenté de fuivre la chrona-
logie d’Uiferius. C’ en celle qu’on connaît généralement parlant

davantage en France , par l’ufage qu’en ont fait quelques-uns
de nos Écrivains. Cependant pour mettre ceux qui fouhaiteraient
faire une étude particuliére de la Chronologie , en état de fe
pouvoir fatisfaire , je leur indique à la marge quelquesauns des
ouvrages les plus efiimés en cette matiére. (d) Ce n’en ei’t pas

U

(4) Plutar . de Ifide.
(d) Theop ile ad Aurdlieum , liv. ç.

pa . 399. e.
à) Terent. fcena j. aâ. z. Phormio.

.. . . . . . . . . . .Fecifli probe’: interner
fri’m mullà qui": dudum.

(d) Seth. Calvitie: , J. Scaliger. le P.
Peau , le P. Riccioli, Chronologie refor-
mm.

La Chronologie du P. de Tournemine,
Campeg. Vitringa Hypothefis Hifioriæ’

à Chronolaglæ.
Remarques chronologiques de l’ancien

T eflament , propoiées à l’examen des Sça-

vans. Paris, 1737.
Hem: Dodwel , de veterum Lydia 5 ce

Sçavant avoue pa . 68;. qu’on n’a rien;
de certain fur que: l’on pairie fixer folide-
ment la chronologie des premiers temps.
Les plus habiles,dans quelque profeflion que

ce (oit , font ordinairement les plus me.

dent-s. . lEntretien Hiflorique a: Chronologique
’ de M.François-Murie Biacco de Parme, op-

poll à l’Entretien hillori ne a: chronolo-
gique du Père Calino lé uite. -

Horolo ium hilloricum , que in Ecclefia
non .minliî ac politia fumma rerum mo-
menta .ab ortu mondi ad nolirum l’accu-
lum 18. &c. dut?- Zachariâ Hagelio,
1704. a: Ce n’eli ni par années , ni parjoura
aa même que M. Hogelius divife fa Géo.
a: graphie. Memoire: pour l’hiflaire du
Science: 0c. 175;. Ig. 816. A

Gottfridi Kohlrci y &c. Chronologie
Sacra, à mundo candira ufque ad ejus
interitum , novâ, facili a: jucnndâ me-
thodo et interiorihus fontium recefiibus
crut: a: majori ex parte apodiéh, nullo
bien: ex i’criptis humanis redintegrando



                                                                     

H k P R L” F il C E. xiijla ’cinquantiéme partie: mais je n’ai pas deiiein de donner une
Bibliothéque de Chronologie. Je compte un peu fur l’indulgence

de mes Leâeurs pour avoir fait entrer les deux derniers dans ’
cette courtalifie : mais un faux ton ramena fauvent au jufie , ô:
fait qu’on s’y attache davantage. Il cit bon de ne pas ignarer
lesn écarts dans lefquels ont donné quelques Sçavans , ô: les

étranges illufions que peut caufer la paillon de dire quelque
chofe de neuf, ôt de meilleur que ce que les plus habiles ont

dit avant nous. a
Comme ce n’efi pas uneÉdition de Jofeph que jecdonne , que

tee n’en en qu’une traduùion , jene dirai rien des différentes
Éditions que nous en avons , ni de celles que divers Sçavans
avoient promifes , mais qui n’ont jamais vû le jour. On peut
confulter fur l’un 6: fuir l’autre M. Fabricius; mais je ne puis
m’empêcher de dire quelque chofe de celle de M. Havercamp.
Ce Sçavant s’el’t fait une grande réputation. Loin de chercher à la

diminuer , je voudrois l’augmenter , s’il dépendoit de moi. Je
reconnais tout le mérite de fan Édition de l’Hifiorien Jofeph :
mais en rendant la juflice que je dois à la capacité à: à l’érudi-

tionde ce doâe Éditeur , je dois convenir qu’on peut faire quel-

que chofe de meilleur que ce qu’il a fait. ’
r.»San travail n’ef’t pas toujours celui d’un Critique judicieux,

qui ait airez étudié ô: médité l’ouvrage qu’il donne au public. Il

propofe peu de corrections ; fes’conjeâures ne font guères plus
fréquentes , ô: fa verfion fait dauter en quelques endroits qu’il
entendît bien fan original. Quelque abondante que fait la récolte
qu’il a faite, ce qui lui a échappé peut fournir une ample mon:
fan à quelque patient à: laborieux Sçavant qui voudra glaner

après lui. . .1

laborans , præcipuorum tamen Antiqui-
tatis monumentorum flipata , inte ritaris
arque eminentiæ divin: qua S. ubi-
que filai confiat ac (unau: , wifis ac vin-
er plurimornm locorum biblicotnm pro

diŒcillimia adhuc habiteront interfres.

flamba ’, Il. 17:4. aa Il prétend mon-
aa trer ans le (ixième chapitre, que la
aa Chronologie tire de grands fecours des
a: accens hébraïques. t5 Journal littéraire ,

in). pag. 442.. 5
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enzctbcsmetesfqu’dn fit; sans diapagcèiyag Embîphcédzpal!
âudiqibnknieni. :2? 31:11:35; 11455316 font aqü’ùfiè
ànnfilœrépétition’dc id pigmentât, les renviai; deSpamheiin
ibqtqictfi néccffaiœ’sæôes’ils d”étoiefitryilsâduvroïciiæindixpenhcs

adroits.æaquuclà ils.’rc’nvdîent;felnn:.la ninwvllcgEdùniop

eidfbâeiqn’n nîçfl pastdujqufis; 7:3 ding-bi 3225) aux? 23-1
52:31:.Lrszlphgu’es trafics-fieLMz’Lchndpefqi-nzcnfgdfiémlgqnhh
fmæzlÎHébæüg deiSyxlinqnœjsçl’AmaüeoflleaGalfiéënù de Grain,

fouvent- inutiles pour l’intelligence du texte qu’on WdrquÎBHîèS

expliqueront , toujours pfopres à ennuyer par leur longueur le
Lqflwrrh’rylusgaflçduüçe nohvhlî Éditeur; finiroit) dînlàhza un

choix: duïzpèAtEQuèellcs panifient avoit du: luit» , rfirfup»
primquazœfiè. c r. ç 251ÏË3’: si: in î tu: :3 2:: 3:: 25;, ariolziîî

3515.: Lès Tables ide’læ nouvellesEdirimn [cutines-W);
qu; trouve: L’quelqùehisïidalfs cdleSi de: (Rendre: (Il fifi): ce
quünmcherbheibitîinutilenîeni: annelles dehMl Hammam

En arrivais dÎamenæzpnuyqlzfii-zil 31: panâ’géifessïæhlés 16h

tabla de;Géog’rapliié1 Et en tables: detëhnfità mûrablcmi
cdqtinelom dt Îp’èù’ àcéoûnimëî ce’quaitzgè; songeaiquèlqnefifix

du. œirfps’ Marche: rimaillai: Haeæzzjahles’cé qùteflîdmsd’au’rrm

En quel immwgénienç, y f asti’rl-aqlfiune feule "IâEIead’uh lirai-com

tienne un index généralidcs Matières qtç’jlzoohtientçde’îqüelqup

(tamiefqli’elàl’çàsfoœnbîz à :Î-J; il?) ï ÎIJ:: La ...

l1 53.? memblz i quion pbnôtfo’ngé; àifazire’ldcuxgras’âolüm’æ;

qu’à muraillât mon chniaàô’çigoûtuèe quipbuxzoit pèrfeflçiohnçpiq

hàuyelletEtlitiorrçhp-Tmhfi îdÉ. 101’291: Îd’Auüuzè pour

Eairdimticiré: de damage qiœJçfeplgàfaîx; . ile-:1; .0. :dààsî le: dix-3

livra-defcs Aîntiqujtésniœss; les gletùes ghlplwdu;
Suavàpsrfiir.’le,mêpmfiijeç,°l’hilb0iæidè B1 damée parJÇJnifi. Nom

dius, la diflertation pour prouver contre le P. Hardouin que teins
Jofeph dit des Hérodes n’efi pas fuppofé , 8C quelques autres mor-
çëëëiîxïflî’ërxîtiïpëîvfi èîlaîfinëëüî’feçmï ï’PJIl-lîùïë; Œütjdèüërî’tabtlèâ

Mrsiéàüïm qui. déçèkmâne F°"?E1.a5lÏPF°VËPP?FÊF’gle’P°P?

ùïi’ïiisiâîrè’qiii’Iîè.’.b;ti;e;c1;fà: uniplrïèxgi’ésgv’aiumdes; . .: --; ..

6. Il arrive quelquefois qu’un ditëdf’reçüiïüëâfifîânfèsàpïeë

-fsç (s’.p-4 »..g o
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xv] q 1’ 1? I? 13 a! C’ Il
On lit-beaucoup Jofeph , mais le pluslgrand nombre de l’es

.leâeurs ne le lit que pour s’occuper agréablement ô: innocem-
.ment , ou pour s’infiruire de l’hifioire de notre feinte Religion. ,

’ ê: s’édifier des grandes miféricordes deDieu, dans tous les fiéClCS-, i

fur ceux qui le cherchent avec foiù lui obéiITent avec amour.
Comme le &er aifé ô: coulant de la Traduüion de M. d’Andilly
remplilloit ces vuës , elle fut el’rimée 3 on en fit de grands éloges;

à: c’eft ordinairement le grand nombre qui donne le ton , mais
c’efl rarement le plus éclairé.

Il elt en efl’et un autre ordre de leâeurs , qui efiîmant , comme
ils doivent, le fiyle aifé ôt coulant d’une Traduâior? , lui préfe-
l’eut la fidélité ôt l’exaâitude. Rien n’efi infiruùif, ni édifiant

.qu’autant qu’il cit conforme à la vérité ; ôt la traduétion la plus.

élégante , fi elle ne repréfentepas fidèlement fon original , ne
peut-être ellimée que par des leé’teurs qui ne font pas en état de

s’en appercevoir , ou qui préfèrent un amufement frivole , mais
flatteur ô: agréable, à une exaâitude grave ô: férieufe , mais

infiruélive.& folide. I ’p Si l’élégance de la Traduâion de M. d’Andilly fit une efpèce

d’illufion lorfqu’elle, parut , ce ne fut pas fur l’ordre de leâeurs

qu’on vient d’indiquer. Car ceux qui eurent occalion de l’exami-

ner , (a) fouhaiterent qu’on fît quelque chofe de meilleur, a:
qu’on donnât dans notre langue une Traduélion de Jofeph , dont
l’exaEtitude 8:: la. fidélité alïulafl’ent ceux qui ne peuvent pas

recourir aux fources , qu’ils lifoient en F rançois’ce que J ofeph

r a dit en Grec.
La Traduâion de M. d’Andilly n’en donc point un chef-

d’œuvre ni un ouvrage immortel. 156) L’éloge cit outré 8: il ne

(a) Voyez M. le Clerc , Bibliorb. choi-
r fie , rom. 6. pag. 1.4.3. Tom. 1;. a .

246. Bofius de Ptrr’oclra Jofiphi. Jar n,
dilrerration.

Le P. Lami , Traité de la Pâque. Tern-
plum Hirrojblylimir.

Le P. Cellier, Hilloire Gêne-lads Au-
teurs lactés &c. rom. r.

a a a 0 r0 I, Mn dans la tf1-a) duâion de J ofeph , toute ellimée
a: qu’elle ell ar plufieurs perfonnes , fait
a) volontiers la rraduflion Latine de Sig.
a: Gelenius, * dont il rend a; au mente
a: même les fautes. a Mercure de rance,
Avril 172.3. pag. 7H.

* Monfieur une Galloir diroit de cette verfin dans (on Journal de [667. ,, que quoique la
a union de Jofeph par Sigifmond Gelcniul fûÇrneilleure que celles qui l’avaient prenait: , on ferai!

p eut



                                                                     

P R E” F A C E. xvijpeut partir que de perfonnes qu’un vil intérêt fait parler , ou qui,
pallionnés pour l’élégant Traduâeur , voient dans fa Traduâion ,

plutôt ce qu’ils fouhaitent y être , que ce qui y el’r véritable-
ment. Elle n’eft aflurément point non plus fi défeé’tueufe que

l’a ofé avancer le doEteur Edward Bernard , qui prétend que.
loin de mériter d’être imprimée plufieurs fois, comme elle
l’a été, elle ne méritoit pas même de l’être une feule (a) : jugement

aulli injurieux que contraire à la vérité , 8c qui ne peut-être que
l’effet de quelque moment de’délire. Mais les Anglois ont bien.

vengé de l’infulte du profelleur d’Oxford l’élégante Traduâion

de. M. d’Andilly , en la faifant traduire ô: imprimer en leur latte .

gue. (à) ’ .Cette Traduûion méritoit à bien des égards de voir le jour;
.Elle a , à la vérité , donné occafion à quelques Auteurs qui n’ont

lû J ofeph que dans M. d’Andilly , de tomber dans plufieurs mé-
prifes 5 foit parce qu’ils n’ont pas voulu fe donner la peine de recou-
rir à l’Original ; foit que ne (cachant pas le Grec , ils n’ont pû ’
y avoir recours. Mais ces méprifes n’ont été préjudiciables qu’à

ceux qui. ont bien voulu en quelque forte s’y livrer; ôt les fruits
qu’a dû produire la leâure d’ouvrages aulli intérellants ô: aufli

infiruâifs que ceux de Jofeph , ont été abondamment receuillis
par le public. Qu’on applique fi l’on veut à cette Tradué’tion , ce

que Ménage difoit de celle de Lucien par d’Ablancourt , qu’elle

étoit une belle infidelle , il faut toujours convenir que fi fou infi-
Zdélité a caufé plufieurs erreurs , fa beauté a également produit

de bons effets.

(a) . . . . Adlluc autan verrier efl interprt- -
un]: Gallien Arnoldi ê rypir nullir digna ,
mon hennir. Antiquir. luiv. pag. U9.
note q. Les compatriotes de l’outré Cri-
tique ont fait à l’édition de gofeph qu’il

vouloit donner , 8t dont i avoit déja
paru quelques feuilles , ce qu’il fouhai-
toit qu’on eût fait à la Traduâion de M.

d’Andilly. Car aucun Libraire n’ayant voulu
fe charger de la fuite , elle n’a jamais vil
le jour. Voye( la, préface de la nouv.
Édition delofeph. Supplément au Diâion-
naire de Bayle . article Bernard.

(6) Nouvel. Republiq. lettres , D6-
cembre 1710.

,, tort à l’original fi l’on vouloit en juger par cette copie. " On ne peut cependant difcolvenlr
"qu’il ne fçût le Grec , et même allez exaétement , mais Crue connoillance ne l’a pas empêché de
broncher en plumeurs endroit: : a: on doit également reconnoîrre que fer chutes ont toujours été
funeflqs à Monficnr d’Andilly ;CII’ le pied n’a pas manqué une foin A Gelcnius , que l’élégant Tra-
ducteur ne fait tombé: on en. nouure plufieun exemples dans le corpr de l’Ouvrage.

Tome I. ’ C



                                                                     

xviij PRE’FA.CE.Ce n’a pas toujours été la préfomption , ce n’a pas même été

quelquefois l’efpérance de réullir , qui ontproduit des ouvrages
que le public a reçus avec plaifir à: lus avec el’time : une noble
envie d’éprouver fes forces on d’aller plus loin que n’ont été

ceux dans la carriére defquels on fe propofe de courir , a fou-
vent produit le même effet. On peut fouvent plus qu’on ne croit;

.6! on peut en quelque forte tout entreprendre , quand on ne
fe propofe que la gloire de la Religion G: l’avantage de la
Patrie. La préfomption , fi c’en cit une , ne mérite que des
louanges , fi le fuccès répond aux efforts , ôt qu’indulgence , fi

les forces ne foûtiennent pas le courage (a). Pénétré de ces
V fentimens , l’on a cru pouvoir entreprendre une nouvelle Tra-

,du6tion de l’Hifiorien Juif. J
Un Auteur , maître de fa matière, peut répandre à pleines mains

des fleurs fur fon ouvrage. Mais un TraduEteur doit rendre avec
exaétitude ôt fidélitérfon Auteur , 8l cette néceilité le contraint

infiniment. S’il veut s’élever , [on Auteur fouvent le rabaifl’e :

s’il veut marcher d’un pas vif 8c animé , la lenteur à: la
pefanteur de l’on original l’arrêtent z s’il veut porter la lumière
dans tout ce qu’il dit, l’obfcurité de l’ouvrage qu’il traduit lui

réfléchit quelques ombres. Tacite s’exprime avec délicatelTe 8c

Élégance dans d’Ablancourt: mais ce vn’eli pas ce Tacite grave

ù fententieux , dont le fiyle ferré ô: concis cil fauvent obfcur
6c quelquefois dur. Si les connoifl’eurs croient le reconnaitre
dans M. Amelot , le commun des leâeurs le plaint qu’il parle d’une

manière féche, fans délicatelle ô: fans agrément. Un judicieux

Journalifie , en annonçant une nouvelle Édition de cette Tra-
duélion, dit qu’elle cf: aulli élégante qu’une Traduûion érafle

ô: fidelle le peut-être. C’eli en faire un judicieux éloge.

Jofeph parle allez bien , mais fon flyle cil: fimple : rien ne brille ,
rien ne frappe dans la diâion. En le faifant parler. notre langue, j’ai
cru devoir lui conferver ce caraÊtère de fimplicité ; plus de feu ,
plus de brillant auroit fait honneur à fan Traduâeur a: plû

a (à) 8p: incrrrâ , amura inth 141mm fitjluli. Terenr. prolog. Hecyra.



                                                                     

’P "Ri E’ Fuel-C ’ xi:
davantage à un grand nombre de fes leëteurs , mais. ç’auroit été

leur faire illufionv, ô: donner lieu à ceux qui ne veulent pas ou qui
ne’font pas en état de confulter l’original , de croire qu’il avoit

écrit en Grec d’un fiyle aulli animé 8c aulli fleuri, qu’on l’auroit

fait parler en François. i .
î M. du Bois cil-il bien Exempt de ce "reproche ? En lifant dans

fa-Tradu&ion les Confeflions de S. Auguliin 8: les Offices de
Cicéron; n’efl»on pas tenté de croire que l’Evêque d’Hippone

parloit aulli-bien Latin que l’Orateur Romain? Je conviens
néanmoins qu’une Tradué’tion qui feroit parler aulli mal Fran-

çois un Auteur du onzième 8; du’douziéme fiécle , qu’il parle

mal Latin , ne trouveroit ni Libraire qui voulût [e charger de la
faire imprimer , ni leâeur affe’z patient pour la lire; 8c que quel-
que mal qu’un Auteur, qu’on traduit, parle fa langue , on el’q
obligé de le faireeparler’purement François z mais je penfe que
pour s’éloigner le moins que cola fe peut. de fon original , on I
doit lui prêter le fiyle-lc plus fimple 6: le plus négligé , que

nôtre langue puille fupporter. I" ’
J’ai donc tâché de faire parler Jofeph purement ôt correâe-

ment François , à: de donner à (on fiyle tous les ornemens que,
fon caraé’tère fimple , la fidélité 8C l’exaé’tituded’une Traduâion

m’ont pû permettre. L’Hifioire s’occupe moins à arranger des

mots qu’à former les mœurs. (a) C’efl moins aux oreilles qu’elle-

parle , qu’à l’efprit. Cela ne la difpenfe pas de parler purement la
langue , dans laquelle elle s’exprime. Ni la vérité des faits qu’elle

raconte , ni la régularité des mœurs qu’elle forme , ne [ont
point incompatibles avec les agrémens d’une dié’tion pure , mais

modefle ôt fobre. Je ne fçai file délicat , le brillant à; le fleuri,
qu’on veut aujourd’hui trouver par-tout , ne nous ont point,
privés quelquefois de faits dont la cônnoilfance auroit fait plai-
fir , ô: de circonflances quilauroient intéreilé , par la difficulté

(a) lifya. irrayreMouïm du raïs [éd fenjîôur. Sénèque, Epîrr. 9.
M7009. Clément Alexand. Sfrom. Liv. x. . . . . Mara, mon verbe comparût: annij i
pag. 364.. ’ mis [cribit , non attribua. Idem , Eprtté
. . . Agendum tu non valais ferviamrrr, me. t



                                                                     

la: PRÉFACE.de les y pouvoir enchall’er; à fi d’un autre côté, pour foûtenir

un flyle animé ôt brillant, on n’a point prêté à ceux qu’on a fait *

palroître fur la fcéne les vuës les plus grandes , les motifs les plus

profonds ôt les plus nobles, mais auxquels ils n’avoient pas
même peut-être penfé.

On a fort efiimé le &er élégant 8è délicat de M. Rollin , 6:

avec raifon ; mais la vérité des faits qu’il raconte en a un peu
foufi’ert ; car il les accompagne fouvent de circonfiances qui ne
font point dans les Anciens dont il les tire , à: il donne à fes
a&eurs un ton de hauteur qu’on n’y trouve point. (a)

Je n’ai point cherché à décorer la Traduâion que je donne

au public , de ces traits faillants , de ces tours de phrafes , qui
furprennent par leur nouveauté; ni de ce &er énigmatique , qui.
ne marche qu’en cadence. Heureux , fi elle s’exprime purement,
mais fans myi’tère ni énigme; fi elle efi fimple , mais propre;
gracieufe , mais fans fard , fans afi’éterie ni frifure; aimable ,
mais fans d’autres ornemens que ceux d’une belle nature (à).
Application , travail, temps , recherches , patience , je n’ai rien
négligé pour réunir; mais je n’ofe l’efperer: ôt quand mon

ouvrage pourroit trouver quelque faveur auprès du public indul-
gent , je ferai toujours pénétré de regret de ne l’avoir pas porté

au point de perfeâion ou , malgréitous mes efforts , je feus que
je’ n’ai pû atteindre. J ’ofe cependant croire que je ne ferai point

expofé au reproche que font quelques Sçavans étrangers (c) aux
plus habiles de nos Traduâeurs François, de fçavoir mieux
tourner une phrafe , qu’ils n’entendent la langue de l’Auteun
qu’ils traduifent.

v Une bonne Traduâion n’efi point un ouvrage où il foit anili-
aifé de réuflir , qu’on pourroit le croire. Il n’efi aucune langue

’ (a) Voyez ce qu’il dinde Philippe de
Macédoine, Memorr. Tre’wux , r74.o. pag. ’
un. de la peine qu’en: Onias à faire
eonfenrir les Juifs qu’il bâtît un Tem-
ple en Égypte. Tom. 9. pag. 44;. lbid.
pa . 4.07. Tom. r. pag. 1.06. Voyez. Sup-

lement aux eflais de Critique.
’ (b) 05 78L; tsar-à. Tixrfiv lue! M’you pilla,

lirai. fis 18; irrqumo’r’lm ripâmes. Saint

Bpiphane, contr. bien]: pag. :06.
. . . . .4!un etiam coMMenrarior quaf-

la»: firipfit rerum [414mm rodée guident
inquart , probandor ; nuai enim fin" , refit
à vtnufli , omni’ornatu amarinai: , tan-
quem vefle , dermfla. Oeil des commentai-
res de Céfar que Cicéron parle dans (on
Brutus, chapitre 6;.

(a) A61; Lipfiac. 173;. pag. au.



                                                                     

PRE’TÀCID ’. xxj
gui réponde parfaitement à une autre. C’ef’t cependant d’en réu-

nir deux , 8: de les mettre à l’uniffon , que fe charge un Tra-
duâeur.

Les idées générales des chofes font alfez les mêmes chez toutes

les nations. Ainfi les termes dont elles les expriment , fe répondent
à peu près de même dans les fons dont elles fe fervent pour les faire

connoître. Mais ces idées générales le modifient en quelque
forte à l’infini, parce qu’on appelle Epithète , adverbe 6: parti-1 V

cule: ôt l’ufage emploie quelquefois ces fons pour préfenter des
idées qui n’ont aucune affinité entre-elles , ou qui en ont une
fi éloignée qu’on ne l’apperçoit pas. Il n’y a que la grande cdn-

noilfance d’une langue qui puifl’e lever les difficultés que cela

fait naître, demeure en état d’apprécier avec quelque exaâitude
les différents degrés de feus qu’ont les termes qui la compofehnt:

mais on n’a d’ufage d’une langue morte , que par la lecture des

fAuteurs qui ont écrit en cette langue. Cela ne fufiit pas , à: c’efl:
ce que ne prouvent que trop les difputes que ceux des Sçavans’
gui fe piquent de fçavoir mieux le Grec , ont fi fouvent fur la
lignification. précife de plufieurs mots de cette langue , à: les
fréquentes méprifes dans lefquelles plufieurs font tombés , lorf-
lqu’ils ont voulu la fixer. (a)

r v Il y a dans toutes les chofes dont nous parlons divers degrés
He propriété 8c de qualité , de proximité ou d’éloignement par

rapport aux lieux ou aux temps. Nous nous fervons pour les expri-
merde. particules , de prépofitions , d’adverbes ôt d’adjectifs z

mais qui peut fe flatter de connoître parfaitement les différ’ejnts;
’degrés de ces propriétés , de ces qualités ô: de ces rapports ,Ï

Bans les termes dont la langueGrecque fe fert pour les exprimer.

’ (a) Cafaubon dans (et notes fur Athe-
née liv. 4. chap. 2;. prétend que yuan
ne le dit que d’une charge intérieure,
telle qu’eli celle des marshandil’es qu’on

me: dans un vailTeau , mais non d’une
charge qu’on met fur un cheval , fur un
chameau. a: Voila que des marchands
a: lfmaè’lires venoient de Galaad , a: leurs

a, chameaux étoient chargés d’aromates:
me) 6: atellane; àurîv imper &uptapalrm.
Genef. chap. 37. 1. ai.

Bouhereau dans les nattes fur l’ouvrage
d’Origène contre Celfe , pag. 444. veut
qu’r’xualyaov fignifieune éponge 3 dans un

endroit du Trmée de Platon il lignifie
empreinte. Voyez Polyan. liv. pag. 11;;



                                                                     

xxij ’3RE’T’IICE. .on ne les ignore pas ablblument. On les fçait airez pour foi:
mais cette connoiilance ne fuflit pas en plufieurs endroits. Il
faut de l’exa& à: du précis , lorfqu’on veut traduire un Auteur 5

6c on éprouve alors ce que Scaliger difoit, qu’il y avoit bien des
chofes qu’il fçavoit pour lui , mais qu’il ignoroit lorfqu’il voué

loir les apprendre aux autres. ’ i
Les particules qu’on appelle. explétives ou fuperflues , parce

que notre langue n’en a point qui leur répondent , n’étaient ni

inutiles ni fupe’rflues dans la Grecque. Elles fervoient à lignifier
dans les chofes dont il s’agiEoît, un détail. en quelque façon

recherché , un rapport intime 8c précis de. leurs qualités 8: de
leurs propriétés , que nous ne’pouvon’s rendre en François Lparce

que nous ne les confidérons point dans ce point de vuë de
détail ô: de précifion. Nous nous contentons allez ordinairement
d’un regard général, qui fufiit pour les différencier ô: empêcher x

. de les confondre. Comme nous ne pénétrons pas plus avant 5 ’
nous n’avons point de termes pour lignifier un détail dans lequel

nous ne nous foucions pas d’entrer. j
Un autre ufage de ces diEérentes particules étoit de rendre!

la phrafe plus pleine 2’ plus nombreufe 8c plus harmonieufe
les différents points de vuë dans lefqucls elles préfentoient le;
objets. Il ne faut pas croire que ce ne fût que par leur nombre A
qu’elles produifoient cet effet. Ce n’eût été que des chevillé

qui, loin de plaire, auroient choqué comme celles qu’on trouve
dans quelques mauvais vers de nos Poètes François. C’était:
cette agréable variété d’e points de vuë qu’elle’sflpréfentoient, cette

réunion , cette heureufe combinaifon des divers objets qu’elleâ
mettoient fous les yeux, qui produifoient la douceur, l’agrément
& les charmes de la langue Grecque. Platon , Xenophon ôt Ifo-
crate connoifroient St fentoient cette .efpèce d’enchantement de
leur langue , à: ce qui pouvoit produire cette harmonie fi van?
tée. Mais fçaihon aujourd’hui airez parfaitement le Grec pour
le flatter de la connoître ? Et comment la porter ô: la faire rem
tir dans une langue, qui d’ailleurs n’a’rien de femblableâ . ’



                                                                     

PRÉFACE. xxiijC’en en vain qu’une agréable imagination fe joue à nous dire (a) p

tu qu’on doit fe dépouiller de l’on propre génie , pour (e revêtir

tu de celui de l’on Auteur , prendre l’on &er , imiter l’es tours ,

b rendre l’es penfées , en conferver la forme , pendant qu’on en

9 exprime les graces. En un mot mettre atour moment le Lec-
9° teur en doute fi ce qu’il lit n’ait point original , tant les traits
Le de la copie paroifl’ent animés , naturels , hardis 5 fit en même
n temps le mettre en état de porter un jugement aufli l’ûr de
9 l’original , que s’il entendoit la langue dans laquelle il a été

9° compofé. C’efi un art ignoré de la plûpart des Traduéteurs. a

gela eft bien naturel , ô: ne doit pas furprendre. Il n’y aque la
pratique qui puill’e apprendre un art , ô: celui du fçavant Aca-

démicien n’eft pas praticable. , -
Il ef’t dans la langue Grecque a: dans la langue Latine , des

exprellions d’une fimplicité qui choqueroit dans la nôtre. êaint-
Paul commence le difcours qu’il fit dans l’Aréopage par A’vJ’pr;

Maniez. L’expreflion cit très-Grecque , on la trouve .8: plufieurs
autres femblables dans des Auteurs qui ont le mieux écrit en
Cette langue : mais outre que ce ne feroit pasrendre la penfée
de l’Apôtre que de lui faire dire flammes Adreniens ,l l’orgueil
de notre langue , fi je puis m’exprimer ainfi , fe révolteroit contre
une exprellion fi balle. Un Traduéteur cit donc obligé de faire
parler faint Paul dans des termes qui fans s’écarter de l’a
penfée , entendent lel’ens par une expreflion qui n’ait rien de bas
ô: d’indécent dans notre langue.

Jol’eph appelle zpé-uçoc l’Epaphrodite (à) auquel il a dédié

.fes deux livres contre Apion. M. d’Andilly traduit vertueux,
’trés-vertueux. Ce mot peut avoir ce feus en d’autres endroits,
’mais il paroit par le nouveau Tefiament que c’étoit plutôt un
terme de refpeél ô; de confidération dont on l’e fervoit , lari’qu’ on

parloit à une performe de dif’tinétion , qu’une expreffion qu’on

fion de M. l’Abbé Mongaut. Mémoire: préface de l’es Antiquités, a: à la in der.

’ponrl’Hifloire des Sciences 8L beaux Arts, Vie. l

(a) Difcours de M. de Sacyâla récep- J (b) Le même dont il parle dans le

171,; plg. "ftp. .



                                                                     

’xxiv PRÉFACE.employât pour lignifier quelque vertu morale. Saint Paul s’en
fert en répondant à F ellus (a) qui lui avoit dit que fon grand
fçavoir lui fail’oit perdre l’efprit, St le faint Apôtre ne vouloit

alfurément pas complimenter Fefius fur fa vertu. Le Tribun
Lylias 8: l’Avocat des Juifs contre faint Paul qualifient Felix de
api-"ça; , le premier dans la lettre qu’il lui écrivit en lui envoyant

l’Apôtre , ô: le fecond au commencement de fon plaidoyer. Il
paroit peu naturel qu’un officier fubalterne qualifiât l’on l’upé-e

rieur de vertueux ,lorfqu’il lui écrivoit; ô: après tous les. maux
que Felix avoit faits aux Juifs , il n’eli pas vrai-femblable qu’ils
l’eul’fent voulu traiter de vertueux par l’organe de leur Avocat;

Aulli trins nos Interprètesrendent-ils même. (à) en cet endroit 5

par très-excellent , très-illulire. .
L’Hiliorien Juif ne deligne quelquefois Judas Machabée 8E

l’on frere J onathas que par le terme Mp. Notre languene fouf-j
friroit pas qu’on l’e fervît d’une exprellion fi l’oible ôt.li popu-j

laire , en parlant des libérateurs d’Ifraël. On s’eli donc cru obliv;
ger de la relever par l’épithète’ de Grand ou de Courageux. ’(c)’

Mais on el’t perfuadé que ce feroit prendre le ton de Panégyril’te

plutôt que celui d’Hil’rorien , que d’ajoûter cet homme merA

veilleux , cet homme admirable , cet homme inimitable , lorf-Z
que Jofeph dit limplement Judas, J onathas , ôte. On peut par
une épithète placée à propos , faire connoître la naill’ance , le a

mérite de ceux dont on parle.
Notre divin Leggijlateur , cet admirable commandant, ce cflçf

inimitable , font des termes que je n’ai pû me difpenfer de
rendre, lorfque J ofeph les emploie, mais que je n’ai cru devoir
lui prêter que très-rarement ,’lorfqu’il ne s’en fert pas.

(a) 06 milicien. uçéflfl rpise. A&.Ap. cernent de cette phrafe: » Ce fut fur-tout
chap. 2.6. il. 2;. I n cet homme a &C. ne pourroit pas fe

(b) Aaes Ap. cit. :6. il. 7. 1;. 2.7. foufi’rir 5 ainli il faut traduire: a) Ce fur
(c) Plutarque dit en parlant de Cicé- n fur-tout ce grand homme ni fit voir

(on, [abus-a. 76L; cirres 0’ &le irradiais
reparlois «leur il"??? A6705 1’; un; «posi-
finet.

Une Traduétion littérale du cômmen- p

a) aux Romains, quel charme ’6loquence
a: ajoûre à ce qui ell: beau , 8c que ce qui
a: en irrite triom he toujours lorfqu’il cl?
a: bien expolé. lithique, Cicéron.

r r Il



                                                                     

.4 .«pxrvrucz; ne.Il finit allez l’auvent le récit d’un évenement par ces exprell

lions. a Tel étoit l’état des affaires; a: Telle fut la fin de ce
à Prince , Â: ô: par quelques autres l’emblables. M. d’Andilly a

cru le pouvoir difpenfer de traduire ces endroits. «Il el’t Vrai que.
’nos bons Auteurs emploient’all’ez rarement ces fortes d’expref-

fions; elles ont quelque chofe de limple , ô: cette limplicité qui
n’a rien de vicieux dans notre langue , marque celle des écrivains
Grecs 8c leur caraâere. C’elt ce qui m’a engagé à les traduire ,

dans l’efpéranee que ceux de mes Leéîeurs qui ne font pas en
état de connoître par eux-mêmes ce ’caraâere de fini licité "des?

Grecs dans leur façon de penl’e’r et deis’exprimer (a , feroient

bien-ailes que je leur en donnal’l’e quelque idée , autant que le
génie de notre langu’e le permettroit ô: que l’occalion s’en pré-

fenteroit. b : ’ 7Nos idées , nos manières de concevoir leschofes , nos uû? - ’
ges , les charges , les emplois de notre Gouvernement ne réponv
dent jamais fans; quelque modification à la manière de penfer
des Grecs 8c à leurs différents ufages. Nous n’avons guères

u’une connoifl’ance générale de’leurs coutumes , de leurs nia-1’

giliratures, de leurs charges a: de leurs différents emplois. [Nous
y appercevons bien plulieurs rapports avec les nôtres , mais nous
ignorons prefque toujours jufqu’où ces rapports s’étendent.î

Nous fommes. donc réduits à chercher dans notre langue quel-
ques termes qui expriment le plus qu’il ell pollible Ce a que ’
nous en connoill’ons ;encore ne nous en foumit-elle l’ouvent aucun -
qui puill’e s’appliquer précifément aux charges, à la dignité ’

a8: à l’ufage dont il s’agit. ’
Je n’ai pas toujours traduit’Jol’ephg comme l’ont traduita’es

interprètes :’ je me fuis "cru quelquefois bien fondé à penfer
qu’on lui prête des fentimens qu’il n’a pas eus. J’ai propofé de

- corriger quelques endroits de l’on texte d’une manière oppoféeî

celle que Mellieurs Spanheimà Lthius , Coccéius , Lemo’yne,’

” (a) Voyez le Journal’de iman; piailler. "pas. 559o’0do’1. »

Tome le ’ ’ d



                                                                     

nvj P . Ri. E E du C . E1.- ,Havercarnp a: quelques autres Critiques ont propofée 3 je l’ai
foupçonné corrompu en,quelques endroitsoù ils n’ont [61113:1
qué aucune altération. J’ai dû rendre raifon de tout cela ,ôt je ne

l’ai pû faire fans marquer ce que je. penfois des Sçavans qui ont,
travaillé avant moi fur Jofeph St fur d’autres fujets qui y ont
quelque rapport, ni fans. remarquer11es’fautes que je crois leur

être échappées. VUne Traduétion elt un rapportqu” on fait au public dans une
langue qui lui en connue , neçequ’un Écrivain. a dit êt des
l’entimens dans lefquels il-paroît, avoir été dans la langue en la;
quelleil a écrin ce n’efi pas allez que ce rapport foir exaâôt fidèæ

le , il faut que cette vérité 8: cette fidélité [oient conflatées :

en lifant une Traduâion on a droit de préfmer que tous les faits
ô: les évenemens qu’on y lit , l’ont exaâement les mêmes que, A

’ ceux qui l’ont rapportés dans l’original. Si plufieurs de ces faits à

plufreurs» de cesévenemens , ne fontlpas tels dans les Traduce
tiens qu’on en a , ou dans les ouvrages des Sçavans qui ont en H
occalion d’enparler; quelqu’un ,,qui en préfente une nouvelle ,
ne peut le difpenfer de jul’tifier que les faits ôt les évenemens font ,
dans l’on original, tels qu’illes rapporte , ôt qu’il n’a point d’au.”

tres fentirnens que ceux qu’il lui prête. Je n’ai pû remplir ce dou-’

bic devoir fans réfuter ceux qui les ont rapportés d’une manière
difl’érente..Heureux.li, dans une li trille nécel’lité , j’avois pû en

adoucir les défagremens , par le plailir de pouvoir marquer tous
les endroits où les lumières de’ceux dont j’ai été obligé de faire

remarquer les fautes ,.m’ont éclairé , ont alluré mes pas dt m’ont

rappellé des écarts dans lefquels je n’aurois pas manqué de
donner, fr je m’étois’ abandonné à moi-même. ’ A ’

es fautes dans lefquelles j’ai cru que ces Sçavans l’ont tom-
bés , m’ont étéaavantageufes.’ Elles m’ont mis dans une heureul’e

nécel’firé d’examiner de nouveau à: avec-plus d’application la

manière dont ilsavoient rendu les endroits où je croyois qu’ils
avoientbronché : ôt ce. nouvel examen m’a fait fauvent l’allié ’

mieux la .penl’ée de Jofeph ’, la. développer davantage, a: en

rendre la Traduôtion plus extraite; plus, correae. a. Un Exa-



                                                                     

Q

°” .PKE’FÀC’E. servi,”
y à" men cama , qui épure le vrai par des épreuves plus rigoureu-
l à fes’ , fait l’auvent voir , que ce qu’on avoit cru bon or vérita-

’ à ble ,in’ell rien moins que cela. a (a)

J’ai cru devoir confulter tous les ouvrages dont-j’efpérois
tirer quelque lumière , pour réullir dans celui que j’entreprenois.
Dans la multitude de livres que j’ai été obligé de lire , j’en ai

trouvé plulieurs où Jofeph cit extrêmement défiguré, l’oit.dans

les évenemens qu’on lui fait raconter ,’ foi: dans les fentimens j

qu’on lui prête. Dans ce’grand nombre il en en quelques- ,
uns. qui, l’ont peu lus ou point du tout; je n’ai pas cru devoir ’

huilier fur les Rates que j’y ai remarquées; elles ne peuvent
faire ’aucune’imprellion , étant ignorées comme les ouvrages

dans lefquels elles fe trouvent. Il n’en cl! pas ainfi de celles que
j’ai cru appercevoir dans des ouvrages lus a: efiimés du public.

, Le mérite Gala réputation’des Sçavans à qui’elles font échap-

pées , font en quelque forte leur crime; comme elles peuvent
être contagieul’es ôt. donner cours a crédit au faux fous l’auto-
rité de ceux àquielles doivent naill’ance , il eli de l’intérêt du

public d’en être préveniî. a C’elt un avantage que procure l’er- r

à reur connue: n’empêche qu’on n’y tombe pour ne la» pas

in connoître’. a (à) ’ »
’ Plus u’n Auteur ancien a été lû , plus fes ouvrages ont été

. alterés ôt corrompus à leur bonté ô: leur mérite leur ont été en

quelque forte funel’tes 5 ceux de J ofe h n’ont point été exempts

de cette fatale difgrace-: comme ils intérell’ent infiniment la Re»
ligion , qu’ils l’ont un monument précieux d’une des plus impor-

tantes prédiaions que J. C. ait faites , ils ont ététoujours très.
chers aux Chrétiens ;-ainl’r ils les ont beaucoup lus , a: en ont par
une fuite nécell’aire fait-tranfcrire beaucoup d’exemplaires. Les

premiers Copines ont fait-un grand nombrc’de fautes : ceux qui
lestent fuivis y ont ajouté les leurs 1 sa de cette façon , plus on a

. ’ (a) à m’a; à Erreupwr’ôv étym: g (’6’ Tl 7a, 443?" mob linnéen.
fiacre" . à, mais". maïa ixm remix" uvule iule p.3 cran-crû? de?» Plaid!
chaumant hâvwnùqrfiïnpe. rabe-r’àu- Clemens. hem. 18. «un. ra.

firJdultin. Cohoruad Greens. 91;. ce 1 ’ ’

du.

un

O



                                                                     

ixviij P: R, E’ E. A. 0-. Z. ’multiplié les exemplaires de Jofeph , plus les derniers fefoug
trouvés corrompus. J’ai tâché de rendre à fon texte fa maniéré:

pureté. Il m’a fallu pour cela hazarder quelques conjeâures. Le ’

remède elt nécell’aire en bien des endroits des Anciens , mais
c’eli à une fage critique à le difpenfer , de peur qu’en voulant.
guérir, on ne détruil’e. Je ne m’en fuis permis aucune qui ne,
m’ait paru vrai-femblable; St li je n’ai pas pli m’élever en toutes

au-dellus du vrai-l’emblable , j’oferois prefque me flatter que j’ai

. conduit mon chleur dans quelques-crues jufqu’à la vuë du vrai.
L’efprit le plus exaâ St le plus appliqué manque quelquefois

d’attention , St une légere difiraûion peut le faire le commettre

avec lui-même. Mais une contraditlion dans un calcul de nom-g
bres , ou dans le rapport de faits embarrall’és par diverfestcircon-
fiances , eli bien différente de celle dans laquelle un Écrivain
tomberoit dans le récit d’ un évenement ordinairecSt commun. ,1

ou en prenant un raifonnement dont on ne peut refufer de fende: ”
l’inconl’équence fans manquer de jugement.

Je n’ai pas tri: que pour fauver à J ofeph’ une contradiâion de

la premiére efpèce, il. me fût permis de la l’uppol’er , lorfque je

ne pouvois l’appuyer de l’autorité d’aucun’manufcrit. Mais à

l’égard de celles de la féconde ef’pèce, quoique j’aie. peine à croire,

qu’un Hifiorienedu mérite de J ofeph ysl’oit tombé , St que n’aie

rien remarqué dans fes ouvrages qui m’autorisât à l’en juger ca-,

pable , je n’ai pû me difpenfer d’y en fuppofersquelques-unes ;
mais je me fuis toujours en cela conduit avec crainte ,St lorfque
l’état on eft fon texte m’a fait foupçonncr qu’il pouvoit y en avoir;

fr elles n’avoient été remarquées par aucun de ceux qui ont trad-A

vaillé furJofeph , je mel’uis fait un.devoirde relire plufieurs fois
l’endroit qui me fail’o’rt peine , de prier mes amis de le lire , fans

leur marquer ce qui ’m’y arrêtoit, de revenir enfaîte moi-même

fur cet endroit , lorfque j’avais lieu de préfumer que je nome fond,
viendrois plus de ce qui avoit été pour moi un objet de difficulté t .
alôrs li les amis que j’avois confultés ont trouvé la contradiâion

réelle, li elle continuoit de me paroître telle , je me fuis ont

r



                                                                     

P» Ra E’ .4 ’c E, ’szxix’
permis. d’haaarder une conjeâure , de tenter une correaion , fans
pour Celasme flatter d’avoir réuflî ; mais perfuadé que fi je me trom-

. pois , j’avois quelque droit de me confoler dans le fentiment
d’avoir fait tout ce qui dépendoit de moi pour ne l’être pas. .

1; , On n’a pû fc difpenfer de faire graver quelques efiampes y pour
gifler le. Leéteur à fe former une idée au moins générale d’après

J’Ecriture & Jofeph de tout ce qui avoit rapport au minifiere.
famé z mais on n’a fait graver que celles qu’on a cru nécelfaires.’

Encore s’efl-on renfermé dans la généralité, fans entrer dans Q
i un détail dont on n’a aucune connoifl’ance. Ce détail n’aurait

été qu’une vaine production du Graveur ou du Traduâeur :i objet
du mépris’des perfonnes infimites , qui ne l’auroient vû appuyé.

ni de l’Ecriture ni de J ofeph : occafion enfin d’erreur a: d’illu-

jionj pour un grand nombre de Leâeurs , en leur donnant lieu
de croire que tout ce qu’on mettroit fous leurs yeux étoit tel ,
dans le détail , que l’efiampe leleur préfenteroit.

; Il auroit fallu avoir vû le Tabernacle 6L le Temple pour en
cuvoit graver une champe qui fatisfit la curiofité d’une perlbnne

judicieul’e 3 encore cela ne fumât-11m3, fi on ne l’avoit vû le ’

crayonià lamait: 8c li l’on n’en avoit fait une efquill’e. C’efi ce

qu’un; habile’ArchiteEte doit mieux fendr-queperfbnne. Si "n le
au ,Temgle ne «mérite d’être préferé aux autres merveilles du

- a.rnond’ed 3 6L fi l’on n’établit cette préférence a que fur la

a beauté de l’ordreÇorinthien dont il étoit décrué a (a) "l’appui

efi bien fragile. 13a naiffance de cet ordre efi fort pofiérieure au
. mp5 queisalonlo’n fit’bâtifi le Temple; 8: ce que l’Ecriture .8;

Ç

J ofeph difent de fes différents ornemens. , efi fi indéterminé ,
qu’il ne convient pas plus àl’ordre Corinthien qu’à tout autre. l
Il y avoit un ordre d’ArchiteEture dans l’Orient qui n’étoit fem-

blable à aucun de ceux des Grecs je: des Romains. Cela paroit
par ce qu’Athénée (à) dit de la pompe de Ptolémée Philadelphe ,

(a) Archireaure Françoife ne. fol. Pa- de Sicile , livre z. chap. r. irien , Dm

th, 1751.. . l 81m.il) Athenée , livre r. Yoyu M19”

9



                                                                     

m7 P R E F A C E.à: par quelques colomnes qu’on adécouvertes depuis un fiécle’â

.Ce pouvoit être de cet ordre ou de quelque autre fémblable
qu’étoient pris les ornemens dont le Temple de Salomon étoit

.décoré. i . w .Si le temps avoit refpeâé quelques ornemens , quelques
colonnes des temples des Tyriens , nous pourrions nous forme!"
quelque idée de l’Architeâure de celui de Salomon. Car ce fait
bien vrai-femblablement fur les delleins d’Hiram habile ouvrier
de Tyr que le Roi envoya à Salomon, qu’il fut bâti. Le P. Cal-
met (a) dit que , felon Jofeph , le Roi Hiram a confacra quelques
a colomnes précieufes dans l’ancien Temple de Tyr. u Cet Hilî-

torien ne parle que d’une colomne d’Or que ce Prince confier!
dans le Temple de Jupiter. Mais qu’il en ait confacré plufieurs ’,
qu’il n’en ait confacré qu’une, J ofeph ne marquant point comme

elle étoit faire , cela menons donne aucune lumière par rapport
à celles des Portiques du Temple de Salomon. a . - -

On croit , a: c’en le fentiment de plufieurs Sçavans , que celui
qu’Hérode fit bâtir étoit d’ordre Cerinthien ; mais ce n’aurait

été tout au plus que dans les colomnes de fes Portiques à car il .
ne paroit pas par Jofeph’qucget ordre fait entré dans aucun
des ornemens du Temple proprement dit ï; encore ne dit-il pas,
bien :précifément que le chapiteau des colomne: de ces Parti-n

i ques en fuirent: elles pouvoient être feulptées começeur d.
l’ordre Corinthien , fans que la feulpture fût la même. languie ’

miam and 730 un» "du:
. (a)l Le p. Calmar, dilfertatioli tu le. (A) m’invesÆmungm .

Temp es des anciens , Tom. 5. gag. ne. n. r. Iç

P



                                                                     

’i’iA’V’I’ s. D a DE DIT au R.

- .1 A ravaude deuëlz’on de [Hworien Jofepfi dont on vient de
- t lire la Prgfàce , fit annoncée en I7 7. par un Profpeélus

a mérita l attention et lejlime des ms de ures. MM les Jour:
ulçfles des Sçavane 86 les RR. P . Auteurs des Mânoiresfour

finir à 1’ Hionire des Sciences æ ôeaux Arts (a) lui donnez-e122
Je: éloges. Un céleôre Académie-t’en lejugea digne dejès oôferva-

’ dans 5 il le: fit pafler au nouveau Traduéleuf , gui les reçut avec
reconnoËfl’ance.Je les ai retrouvées parmifès papiers. Pour mettre

, le Puàlîe éperde deju cr de l’afizge u’il en a fait , j’ai cm devoir:

Tes franjèrire ici. Ce le moindre. minage que je croie devoir
«me au gèle oflîcieztx du Sfavant , qui vouloit 6ien s’imérwfir
àJaperfèâion de [Owrage annoncé. Je renvoie jar cancane de
ces oêlervations’ aux endroit: auxquels elles ont trait. Excepté
ne: renvois , les autre: notesfom’ de 1’ Auteur des Oéfervations.

JrOBSERVATIONS
V Commiquées à, (Amande la nouvelle Traduc’üon de l’Hifin’en 4

Jofeph fur le Profpeâus qu’il en publia en 1747.4’" a

1- (à)

SUivantl’Auteur du ijimîus , un des endroits. de ne? qui
pourroit faire croire davantage qu’eEeâivcment cet .H’ arien

l ne fçavoit pas l’Hébreu , ef’t celui qui fuit: a La feptiéme femaine
a étant paillée , ou 4.9 jours après cette fête , nous célebrons la
é» folemnité de laPente’tôte que nous appellons Afin-ta. (c) «c Sur

cela il entreprend de jufiifier Jofeph. , ôt montre avec beau-
coup d’érudition’ ue l’Hifiorien Juif n’a pas v’pulu dire qu’Aszré .

au lignifioit la m me chofe en Hébreu que nuança en Grec;
mais feulemem , que les Hébreux défignoient par le nom i
d’AfartÆa la même fête que les Grecs défignoient par celui
de Influoçai. Je fuis affurément bien de fon avis : mais fi Jofeph.

l n’avoit dit autre chofe linon que les Juifs appelloient Afirtlza la

(a) humai de Trévoux.
(à) V. Antiquités juives, livre y. chapi-

tre le. n. 7.’ 8c la Remarque KV. à la

fin de ce livre. Voyez aufli la Préface
a 7o

la) L’Ortographe Grecque d’entrain.
femme demande: qu’on étuve Afinhn.



                                                                     

, r P E’ F A C E. .fête de la Pentecôte , je ne vois pas comment on en auroit
conclure avec quelque apparence de raifonp’u d’équité qu’il a
cru qu’Afizrtlza li nifioit en Hébreu le goe jour pomme le li ni-
fie le mor Grec ’où cil pris celui de Pentecôte, étant con i’ t
8: trivial que les noms que différentes Ian es donnent à une
même chofe ,’ n’ont louvent pas la même Ignification intrirtfé;
quement 8c dans leur étymologie. Il me femble donc qu’il ca
’a propos d’bbferver que ce n’el’t pas tout-à-fait de la phrafe qui.

’ el’t ici citée qu’efi né le reproche qui a pû être fait àJofeph , mais

des mots qui fuivent celui d’AfizrtÆa dans le texte original de cet °
Ecrivain. ’ Les voici : baladin N un?" influençât. Ces mots en
effet font abl’olument parlant fufceptibles de deux interprétao.
rions , dont" la remiere eli: a Ce nom lignifie cinquantiéme
a jour «c ; 8: la l’éconde :n Ce nom déligne la Pentecôte. c Si on
fuivoit la premiére , il en clair qu’il yauroit allez lieu d’en con-,
clure que Jofeph ne f avoit pas bien l’Hébreu , parce que le

* mot Ajartluz n’a point u tout cette lignification ni aucune ligni-gp
libation analogue dans cette langue : mais en fuivant la feeonde
qui elt certainement la véritable , comme il feroit ailé de le
montrer par tout le contexte de la phrafe , il n’en a as moins
clair que J oie h ne dit’réellement autre chefe linon u’A ardu:
el’t le nom Hé reu de la fête que les Grecs ont appe lée ente-
côte’, fans qu’il fuive de la ou, ne le nom Hébreu ôt le nom Grec

.doivent avoir la même étymo ogie , ou que J aleph a cru qu’ils

l’avoient. q ,. , du. Wi Il ne faut oint au relie chercher d’autre mot qu’AfizrtÆa our
le nom que es Juifs donnoient à la Pentecôte; ôt la correâion
qu’on propofe , eli: d’autant moins admillible , qu’elle eli Élus
inutile , ô: qu’elle fubllituc à un nom connu un autre qui ’cfi
beaucoup moins , a: dont on ne donne aucune preuve précil’e
qu’on le fait’jamais fervi. 4mn. el’t véritablement un noni

. afieâé chez les J difs à la Pentecôte: à la vérité , il cit employé
plufieurs fois dans les Livres faims à lignifier d’autres fêtes: mais

" ’ufage l’avoir reliraint à celle-ci au temps de Cofeph , ô: ce!
ul’age a de uis continué. On en peut Vplr les preuves dans les
flammes ores de Bernard (a) fur le panage dont il s’agit. i

(a) Edit..d’Hannc. r. r. p. in.



                                                                     

’P-. R- E I? A je E; xxx’ij

0’, l .-”b.Jol’eph , dit l’Auteur du nageais, ne donne pas le même
à nom que l’Ecriture aux deux femmes Chananéennes qu’époufa

l a Efaü : la mémoirexpeut lui avoir manqué , ou bien les copil-
a- tes avoir mal trânfcrit leurs noms. a ’auteur du ProfjJetÏus
n’a pas fans doute fait attention que l’Ecriture varie dans les
noms qu’elle a donnés à cestfemmes; qu’à la vérité , au chap. 26.

de la Genèfe , elle les. a nommées Judith 8c Bathfemath , mais
qu’au chapitre 3.6. elles l’ont appellées comme. dans J aleph Ada

ô: Oolibama. ’ . IIl ajoûte z n Ce n’ell pas un fimple défaut de mémoire; c’el’t
à une ’contradiéii’on des plus marquées dans laquelle il tombe
a en finilTant le chap. 18-. du 1. livre de les Antiquités Judaï-
du ques. Efazï avoit (lofa e’poufi’ Batfifèmatlzfille d’lfmaè’l’malgre’

3 fait pere ,° MAIS (à) s’étant apperçu u’ aac e’toit indifirofê’"
f», contre les Clzananéelzs , 86 qu’il e’toitfl’îc ’qu’ily eutpris’ UN

a ÉTABLISSEMENT (c il mon a , pour lulcomplaire , Batlzfematfi.
Il el’t fans doute d° cile de comprendre comment J ofeph a pû
dire qu’El’aü épaula Bathfemath malgré fan pere , 8c cependant

pour lui camp aire ;. 8c il y a certainement en cet cadrait quel- V
que faute qui en obfcurcit e feus. Voici donc la correâion pro-i
giflée dans le Profpeqé’tus : Efiuï avoit aigu e’poufi’ LA FILLE DE

ETTEUS malgre’foizpere. . . pour lui complaire , il efozgflz une
FILLE D’ISM45L nomme’Batlzfematlz. Qu’il fait permis d’o ferver

d’abord qu’il falloit dire [fifille d’un Hamel; , ô: non pas , la
fille de Hetteur. *. Au fond Cette correâion fait, fi l’on peut
jainli parler , violence au texte dans le quel elle change , retranfi
che ô: ajoûte plulieurs mots , fans que la reflem’blance des carac-
teres ,la facilité des permutations ou l’autorité d’aucun manu-
fcrit y uident ou y ,foûtiennent la main du Critique : encore
a-t-il fa lu , dur faire quadrer’les endroits corri és avec tout
le contexte d’il difcours , fubftituer dans le relie En panage un
mais à un car , à: un fingulier à un plurier. A cela près la con-1,

- tradiélion cil levée.

(a) V. la Remarque XV. à la faire du r. éliflemmr , li ourtant on peut traduire
livre des Antiquités juives. par ce mot celui de 74mm.

(6) Il y a dans le Grec car , yang. ” C’était une faute d’imprellion dans
(t) Le .Grec porte au platier de: (un le Profpeâus; elle a difpatu dans l’ou-

vrsge. Î v à.TomeL’, M ’ I î i ç
Ô
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a-fait mple: elle ne change que deux mots de toute cette phrafe,
ou plutôt que deux ou trois lettres fort faciles à le confondre

i dans l’Ecrirure, ô: elle cil d’ailleurs appuyée de l’autorité des V
-manufcrits ô: de celle de l’ancienne verlion: enfin elle refulte

l même de la narration. Je rapporterai d’abord tout le pallage dans
le fens que lui donne cette correflion: j’expliquerai cnluite fur
quels mots elle tombe , en quoi elle canfilie , 8c fur quoi elle
efi fondée. L’Hil’torien Juif venoit de dire que ReBecca perfuada
à fan mari de faire époufer à Jacob une fille de Méfopotamie
quifiîtde leur famille a: Elaii , ajoûte-t-il , venoit aufli d’époufer
Batfifematfifille d’lfmaèl qui e’toitfàn oncle; car [faut ayant de
l’a’verfion pour les Câanarzéèlts dé e’tantfiiclze’a’esprenziers mariages

qu’il avoit contraâe’s tuez eux , pour faire plaijir à fiat: pere , il
n’aura cette Batlzfimatlt d’6 s’attaclzd entièrement à elle. Il ’el’t facile

de fentir que le feus de cette phrafe el’t clair, net 8c fans contra,-

diôzion. ’ w tLe changement que je fais dans le texte ne confil’te que dans
ces mots ui e’toitrfon oncle, que je fubllitue à ceux-ci , malgré

finpere.’ eux-ci ont dans le Grec m7 «4798; Juana; , les premiers
l feront mi tramant 3.7.; ; en farte que la correâion’ ne tombe que

fur les deux derniéres lettres de râpa; à: les deux premiéres’
d’eau... ; ces quatre lettres font oc au pour lefquelles j’en lub-
liitue trois me. Il n’y a performe qui à l’infpeâion ne s’apperçoive
combien cette correétion el’t limple , ô: combien il aéré facile
de confondre les lettres dont il s’a ’ , dans l’Ecriture ou dans la
leé’ture: mais il y a quelque cho de plus , c’eli qu’il y a eu

des MIT. où on lifoit en effet trapue; , ô: ou ’aïm’lo; ne fc trou--

voit pas : ce qui feroit toujours le même’fens que s’il y avoit-
rr’u’î napée; Mac. C’el’t ce qui refulte de l’ancienne verlion (a)

qui ne traduit pas autrement que s’il y avoit 70:7 «mon: 5 olim
jam Ifmaè’lit parmi iam duxiflët : on voit même des velliges
de cette leçon dans es Éditions de Bâle &de Genève , ou influe
n’ell pas non plus , mais feulement «193;. Enfin l’obfervation
de la parenté qui pouvoit être entre Efaü ô: Ifma’e’l dont il époul

l’oit la fille , femble fuivre naturellement de ce qu’il venoit de
dire que Rebecca perfuada à fan mari de faire épauler à Jacob
une fille qui fût de leur famille 5 enferre qu’il femble que tout:

’ (a) Perfonne n’ignore de ne] poids I croit avoir été faire au plus tard autom-
peut être en pareilcas cette ver on, qu’on mencement du ixième liécle.

Il y [j une autre manière de refiituer le texte. de Jofeph tout-Ë
l
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Ce pallage. A . .. r I I. I. (a)
Voici une autre contradiétion que. le n.ouveau Traduâeur,

a cru trouver dans J ofeph. Dans un pallage de Mancthon rap-.
porté par l’Hiliorien Juif, on lit qu’Ameno his Roi d’Egypte
voulant le fauver en Ethiopie confia fou fils amefsês-alors âgé ’
de 5- ans a un ami. n Jofeph , dit le nouveau Traducteur, reprend
,- ce panage page 4.66. pour mettre Manethon en a pofition avec
a. Cheremon , St il lui fait dire : Lejeune RameflËs fils 41’11"18-
. noplzis c0m6at aveCfonpere ,- PERD LA BATAILLE AVEC LUI 66’
a! s’enfuit en Etlziopie. Dans .unendroit ,’Amenophis’ le retire
a fans combattre , 6c lailfe fan fils âgé de 5 ans à la garde d’un
a ami; dans l’autre , ce fils combat avec lui , ils perdent tous Jeux
a» la bataille ô: le retirent en Éthiopie. «c Telle el’t la contradiflion
qui el’t ici reprochée à Jofeph. Je ne rapporte point la correâion
qu’on propofe de faire au text’e pour lever cette contradiâ ion;
parce que comme la Icontradiâion n’eli que dans l’imagination

.de l’Ecrivain moderne, je crois qu’il fui-lira ici. d’en montrer le

peu de réalitén ’ - ’-.. On lit dans Jofeph un fragment de Manethon , dans lequel
celui-ci raconte-fort au long l’invafion de l’Egypte par les Paf-
teurs; la retraite d’Amenophis en Ethiopie jans leur faire la
guerre [xi-la moindre refijlance , ô: la manière dont il confia fan
filait un ami: il ajoute qu’au bout de 13 ans Amenopflis revint,
d’Etltiopie avec une grande armée ET avec soupas QUI EN com-
MANDOIT LUI-MESME UNE AUTRE ,- QU’A nm; MARCHÉ ENSEMBLÈ

contre le: Pajieurs , il: les dçfrent; les chalTerent d’Egypte’ Gales
pourfuivirent jul’qu’aux montagnesde Syrie. J ofeph a ant donc
rapporté d’abord le panage de l’Hifiorien Egyptien , le difcute
enfaîte dans les parties ,8: en réfute figillatim la’Iplûpart des cir-
COnflances fans s’alireindre à l’ordre des faits 8: à la fuite de
la narration qu’il attaque. C’elt ainfi que la page 466. compa-
rant quelques faits débités par Manethon avec ceux qu’on trouve
dans un autre Ecrivain appellé Cheremon , il en montre la con-
çr-adiâion. grolliére: ablervez qu’il ne reprend point les termes .

m ,v. la Remarque vm. à la fuite du .1. ruminas de; Juifs, (qui in;
ne x. livre-de ce flue le Pere Gille: inti- qu’à préfent a été connu fous le titre de
hie, Rifittaljon e et que le: Grec: ont ’ 1. livre contre Apion. ’
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de Manethon ,’comfiie le fuppofe l’Au’teur du’Prquerlus. Voici

t comme il s’exprime: Il y a plus 5 Ramefle’sfils d’Amenoplzis ,’ à

, la vérité jeune encore ,a part, fitivant Manetlzon, à la guerre que
fin perle fait aux Watts , dé il cfl compagnon defon exil (il de
fi fuite en Éthiopie : fùivant Cheminot: au contraire , Ramefl’e’s
naît dans une caverne après la fuite (a) defonpere ;-&,’ dans la

fuite c’efl lui fèul ni attaque Æ de’faitles Juifs .56 qui les and? en
Syrie : la contra iâion que J ofeph reproche à les adverfaires cil
bien manifelie :dans l’un, c’elt Ameno his lui-même qui chaire.
les Pafieurs , 8c fan fils Rlamellès cil éja né lors de leur inva-
lion; dans l’autre, Ramelfès n’ell pas né lors de leur invafion ,
dt Amenophis cil encore caché en Ethiopie lors de leur expul-
’lion. Mais celle que l’on re roche à Jofeph el’t chimérique.
Jofeph , il eli vrai, parle ici cl’ une guerre que "Rameffès ôtfon
père avoient faite enfemble aux Palieurs , mais c’el’t de celle
qu’ils leur firent en revenant d’Ethiopie. Jamais Amenophis ne
leur en fit d’autre, 6: lors de leur invafion , il le retira fins leur
faire la guerre ni la moindre rtfiflance. Le marraine: ui°vient
enfuite , ne fignifie pas la perte d’une bataille où Ramell’ s ait été

vaincu avec fonpere dans cette guerre a mais Jofeph plaçant.
les faits qu’il combat ordine retrogrado , remonte de languerre
dont il vient d’être arlé à l’exil Ôc à la retraite d’Amenophis ,

dont , comme il le it , fan fils partagea le malheur fuivant Ma-
nethon, étant déja vivant. Il ne fuit pas le .fil d’une narration
billorique , mais il raifonne fur des faits dont l’ordre 8: la dif-
pafition n’importe en rien aux argumens qu’il leur oppofe; de la
plus légere attention fuliit pour fentir qu’il n’y a pas ici l’ombre.
même d’une. contradiélion.

I V. (à) .
’ ° Monfieur d’Andilly a trouvé .des beautés en grand nombre,
fait dans’l’ordre que;l’Hilio’rien Juif donne aux évenemens ,’

fait dans les dchri üms admirables des provinces , . des
lacs , des fleuves des ontaines ôte. fait dans les harangues où il
a furpall’é Tacite, foit enfin dans le récit des combats , des tem-

, pètes , des naufrages : l’Auteur du Profpec’lus avoue qu’une
h

en cet endroit : l’Auteur du Profitant ( l) Voyez la Préface de la nouvelle
(a) Je lis flMu’livv, au lien’de oui-yl», I dans le fragment de Cheremon.

a mieux aimé changer une phare entière lIraduâiorr, pag. j. a: minutes.
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grande partie de ces beautés lui a échïpé :’s’il accorde que le
flyI’e’deJ’ofe’ph el’t pur , s’il lui accor ’ de la dignité dans fis

fentùnens avec de la clarté , enfin l’art de narrer agréablement , -
il trouve d’un autre côté les defcriptions ’obfcures ,’ les phrafes

embarrallées , fes harangues ennuyeufes par leur longueur ôtpeu
Convenables aux erfones-à qui il les tête. Voilà fans doute
deux idées bien différentes du même avrage: malheureufe-
ment pour celle que préfente l’Auteur. du Profpec’luse, le [gavoit
reconnu de M. d’Andilly à: fa grande réputation , dans les let-
tres , forment une efpèce de ptéjùgé pour le jugement u’il ’a porté

r de. Jofeph ; nô: ce préjugéefi encore foûtenu du êuflfrage des
’meilleurs connoill’e’urs’. De ce nombre ell ;;elui de Photiùsè
c’ell un grand maître, de l’aveu même de l’Auteur du Profpeâus

qui veut s’appuyer de fan autorité , mais qui la cite à faux , ou
qui’l’a malentendu. Voici donc comme parle ce grand maître:
Sa dic’lion efl pure ; il fiait parfaitement joindre la noélefle. du dl];
cours (a) avec la netteté d’6 les graces. Il a le ton perfuajif’dé’
intereflant dansfis àarangues , même lorfque l’occafion’a’emande
qu’il foutienne des partis oppofe’s. Il efl fuétil , Æ fécond dans K
les preuves qu’il apporte pour chacun , d’6 très-Mile à exprimez: -’
les mœurâ comme à exciter ou à calmer les paflions. I

, (a) ont ce que lignifie aigreur; A6700 , 8l non pas comme l’a traduit l’Auteur du

Balkans , La dignité des fintimens. - - r
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ELOGE HISTORIQUE
. ’Du P. GILLET.

. ’ ,Quis-Joaehim Gillet , naquit a Fremorel dans le Diocél’e

. de Saint-Malo le 28. Juillet 1680. Il fit les premiéres Etna
des à Rennes en Bretagne chez es RR. PP. J éfuites. Immédia- q
tement après l’a Rhétorique , il. entra chez les Chanoines Réa
guliets de la Congrégation de France: il en prit l’Habit à Paris;
dans le Prieuré de Sainte-Catherine du Val des Ecoliers , ô: pro-n,
nonça l’es vœux folemnels entre les mains du R. P. Jean-Bap-
til’te Chaubert pour-lors Abbé de Saint-Geneviéve , ôt Général

de cette Congrégation , le 14. Août 1701. Il pall’a en différen-

tes Mailons les quatre premiéres années qui fuivirent la Profefq
fion. Appellé après l’es études de Philofophie pour faire celles
de Théologie dans l’Abbaye de Sainte-Geneviéve , ’ ’y diliin’a

guav , malgré la faiblelle de la complexion ,par des Th les publi-
ques qu’il l’outint avec un applaudifi’einent général. Dès-lors il

s’appliquait à l’étude des langues fçavantes , ô: ce genre d’Eru-

dition l’avoir fait connaître à: confidérerde plufleurs Sçavans.
Promu à l’Ordre de Prêtrife, en 1708. l’es Supérieurs l’envoye-

rent profeffer la Philofophie» dans l’Abbaye de Notre-Dame de,
Ham en Picardie, d’où ils le firent revenir à Sainte-Geneviéve
pour y remplir une place de Bibliothéquaire , dont il exerça les ’
fonâions jul’qu’en 1717. Ce fut’alars qu’il le livra tout entier au

genre d’étude pour lequelâl s’était fenti un goût li décidé , qu’il

. le conferva toute fa vie-, 8c ne put même en être détourné par
les foins pènibles d’une Paroill’e nombreufe , au régime de la»;

quelle la Providence l’appella. Ce fut le Prieuré-Cure de Mahon
dans le Diacél’e de Saint-M2110; il. y remplit les fonâians de Pafn

teur avec beaucoup de diflinâion pendant environ vingt-trois ans.
Eliimé de l’on Évêque, regretté de les Paroifliens; mais forcé
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par le; infirmités , peut: être ennuyé .de. la privation où
il étoit des fecours après lefquels un amateur des Lettres ne
celle de foup’irer , il quitta .ce Bénéfice , 8: vint reprendre. dans
l’Abbaye de Sainte-Geneviève le titre de Bibliothéquaire , et. ne
s’occupa plus que du foin de faire le plus qu’il palmoit de pro-
grès dans.I’étude des langues Gréque, Hébraïque, Calda’i’que ,-

Syriaque. Des Sçavans idiflingués lui ont rendu, la jufiic’e ’
de juger, qu’iliétoit parvenu à en connaître. toute l’énergie
ô: lesidélicateffes. Feu. Monfeigneur le Duc d’Orleans , que.

. l’amour de la Religion avoit engagé à faire une étude pro-y
fonde des Langues .Sçavantes , étoit- œllementvpetfuadé de la
fupériorité des lumières du Pere Gillet dans ce genrejd’Erudib

tion , qu’il lui faifoit [cuvent l’honneur de le confulter. Pour ne -
fe’ pas priver de la fatisfaâtion qu’il avoit’a l’entendreréfoudre

l’e’s difficultés qu’il lui propofoit , lorfque les-Mmités du-fça,

Vaut ,Bibiiothéquaire ne lui permettoient pas d’aller: faire (la cour
au Prince», le Prince avoit la bonté devenir lui-même le vifitér.

Une longue fuite de travaux a: de foufir’ances habituelles com-
iauifirent infenfibl’ement le Pere Gillet à un .épuifement total ,*
a: à’ une mort dont toute la vie n’avait été qu’un: pieu"): deflriôt

une préparation continuelle. Il finit chrétiennement fes jours dans
l’Abbaye. de, Sainte-Getkviéve le 28. Août 1753. dans la 74m:
année de fon âge , 61512 53W de fa Profefâon Religieufe. On
remarquoit particuliérement en lui un fonds dedouceur 6c de
politeflè , qu’un tempérament d’ailleurs allie?" vif-n’a jamais paru

altérer. Sa vie toujours modefie Ci [on pétatcl’infirmité. habituelle
avoient mêlé dans fun c’araCtère une forte deltilnidité ô: de mé-

lancholie,qui quelquefois rendoient moins fènfibles les heur-cules
qualités de fon efprit , ô: de fan cœur. La régle de fes fentimens
fur tous les genres d’e fciences auxquels il s’el’t appliqué , a tou-

jours été une grande modération. Quoique fa principale occu-
pation ait été l’étude des Langues , il avoit beaucoup d’autres

connoiffances , fur-toutrde celles qui ontsplus de rapport à la
J [âgisme Eccléfiafiique.
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- Outre l’on important Ouvrage fur l’Hiliorien Jofeph il a’laill’é;

- .1. Un Opufcule fur la nature, le génie 8c l’excellence de la

Langue Hébraïque. ’ v -
2. Un Traité fur la méthode qu’on doit fuivre pour apprendre

. la Langue Latine. . . .3: Quelques Commentaires abbrégés fur plufieurs livres de
l’ancien Tefiament , 8: principalement fur les Pfeaumes. l.
- 4.. Des notes furies Ouvrages de faim Clement d’Alexahdrie.

.n 5. Le plus confidérable des Manufdits de ce fçavant- Cha;
noine Régulier efl une Critique des Hifioriens anciens 8c moder-
nes qni’ont écrit’fur les premierstemps de la Monarchie FranQ ’

r çoife: il’y répand des doutes fur plulieurs évenemens rapportés

par Gregoire de Tours , Frédegaire 6L quelques autres. Il y
remarque leurs faute’s de Chronologie à: de Topographie , 6C
découvre les méprifes des Auteurs modernes qui ont travaillé fur

la même matière. Le ton de fa Critique efl ordinairement allez
décidé, mais fans amertume: on yvoit du difcernement ô: de l’éru-,

dition. Le fiyleen cit négligé , mais il comptoit y revenir après la
publication de fa Traduâion de J ofeph , 6c mettre cet Ouvrage
en état de Voir le jour avec quelque ,fuccès. I

-,legqijil " fi r:
l-fvllh H

il; Vit



                                                                     

q l [A VIE
-DE .ÏO S EPH

’EËRI’TE PAR LUI-MÊME;

- famille n’elt point obfcure. Elle defcencl
x par une longue fuite d’aïeux des premiers
, Prêtres que nous avons eus. Toutes les Nations
i 1 n’attachent pas aux mêmes chofes l’idée de
’ noblefl’eôc de rancie naifl’ance. Tenir au [acer-

doce,*c’en e chez nous la preuve la plus
aécidée. Nos familles facerdotales (ont parta ées en vingt-
iquatre dallés, à: il y a de la diEérence enrr’e es. Celle dont
je fuis, el’c la premiére , &ma familley cades plus diüinguées.
j’appartiens du côté de mon aïeule (a) à la royale : car les
Afmonéens dont elle defcendoit, ont été pendant long-temps

Grandsd’rêtres 8c Rois de notre Nation. i i
Un de mes aïeux qui-s’appelloit Simon , 8; qu’on fui-nommoit

3)Voye1. à la fin dé aussi: la «nargue premiéteg

Tome L A



                                                                     

2’ *LAVIEPfellus, étoit contemporain du fils du Grand-Prêtre Simon;
le premier des fouverains Pontifes qui a: (oit appellé Hircan.

Pfellus eut neuf enfans : Matias furnommè Ephlaius, qui
en fut un , épaula une fille de jonatas le remier Grand-Prêtre
de la famille des Afmonèens , 6c frere e Simon qui fut aufli
revêtu de cette dignité. Il en eut un fils appellé comme lui
Matias, furnommè Cirtus, la première année du ouverne-
ment d’Hircan. La neuvième année du règne d’A exandra,
Matias eut un’fils nommé jofeph , qui fut pere de Matias
feeond , la dixième du règne d’Archelaus. C’en: à ce Matias
que je dois la naifi’ance, 8c je l’ai reçue la première année de
l’empire de Caïus Céfar ( a).
d J’ai trois enfans. L’ainè s’appelle Hircan, 8c il efi venu au
monde la quatrième année de ’empire de Vefpafienzle fécond,
qui s’appelle-jolie, cit né la feptième. année-,18: le dernier ,
qui a nom Agrippa , la neuvième. Telle en: la fuite de mes
ancêtres. Je la donne comme jel’ai tirée des archives publiques:

ainfi je ne crains point qu’on la coutelle. 1 I
II.’ Ce ’n’étoit point de (on illuftre naiflânce feulement , que

mon .pere tiroitala grande confidèrationoù il étoit dans. la
capitale de notre Nationzl’amour u’il avoit pour la l’office,
l’y difiinguoir bien davantage. J’ai té élevé avec un frere de

ers 8: de; mere, qui portoit le même nom que notre pere. Une
eureufe mémoire jointe à une grande facilité de concevoir ce

" u’on m’enfeignoit, me falloit faire de grands rogrès dans les
Ëiençe’sJen’avois que quatorzeans, ne tout e monde louoit

eauco’up l’ardeur que ’j’avois pour" v’étude. (b) Les Grands-
o

’ n’la’)ICa,ïus Caligula fut proclamé Em- d’un excès de vanité incroyable. Il eût
pereûrl’an trente-le tde hfus-Cbfilt, au ’ bien compté fut la crédulité de (es lec-
1mois de MarsJofep avoit cinquante-Ex teurs. s’il le fût flatté u’ils entrent cru fur
ans la treizième année du régne de Domi- fa parole a) que les acrificareurs 8c les.
fiencïcefie tieiziëùe innée commençoit si Principaux de Ierufalem daignoient bien
au mois de-Seprembrequarre vingt-treize. n lui faire l’honneur de lui demander fes
L’Hiliorien Juif cil donc né entre le mois n fentimens fur ce qui regardoit l’intelh
vde Mars de l’année trente-(cpt, a: le urgence de nos Loix. t ,, (Tell beaucoup
mois de Septembre de trente-huit. M. qu’on veuille bien croire qu’ils l’inter-
Jr Tillemonr , Ruine de: Juifi, note L9. rageoient quelquefois fur différents points

(6)Ce n’efl point ce que Jofep dit de leurs Loir, a: qu’ils vouloient bien
dans les traductions que nous avons de avoir la complaifance d’entendre les ré-
cer auteur. Comme [on expreliion pre- ponfes. ’On voit par l’Evangile ,. que
[ente naturellement ce fens, ’e ne m’en t c’était allez la coûtume des Doâeurs

Jarre que pour lui épargner e reproche Juifs d’interroger les enfin: dans lefquels

Il. 01001,). 041M. D50. 331,144 MIJofqh , D. Câlins



                                                                     

D E il 0’ SIR 1’? HL ’ 3;
Prêtres 8c les Principaux de notre Ville s’allëmbloïent-l’duved
pour m’entendre parler de ce qu’il y a de plus recherche dans-
nos Loix. Lorfque j’eus atteint l’âge de feize ans, je voulus
connoitre les différentes feâes qui (ont parmi nous. Il yl en:
trois, comme je l’ai dit plufieurs fois 5 celle des Pharifiens , des
Elrèniens , ôc celle des Saducèens. Comme je crus ne pouvoio
choifir la meilleure, qu’après les avoir toutes connues, jetles
étudiai toutes les unesa res les autres. je menai une .vie fort
dure, 8C je me donnai. eaucoup de peine. Mais voyant que je
ne trouvois dans aucune les connoillances que je cherchois, 8c
ayant entendu dire qu’un nommé Banus (a)vivoit retiré dans
le défert, que les arbres lui donnoient de quoi s’habillergque
ce que la terre produifoit d’elle-même, lui fournilÎoit (a nour-a
riture, 8c qu’il [e lavoit le jour 8c la nuit dans de l’eau froide
pour le purifier; je voulus limiter, 8c je demeurai trois ans
auprès de lui. Quand je me fus fatisfait dans mes recherches,
je retournai à jerufalem a l’âge de dix-neufans( b) , 8c jem’at-
tachai à la [côte des Pharifiens , quia beaucoup de rapport avec
celle que les Grecs appellent du Portique. I

I I I. je fus obligé d’aller. à Rome à l’âge de vin t-fix ans 3 a: Il va ânonne

il: remarquoient quelque chol’e de grand
ut l’efprit , à d’écouter leurs répon-

a) Jofeph, avoit étudié tous les livres
a Hebreuxdela bibliothèque du Tem le,
n de il en aifoit leçons aux Grands on-
): fifi: d r l’âge de quaraqe ont. ü Dif-
fertation fur Jeroboam lefoz , Mm. Aca-
clpm. Belles-Lettres, sont. 4. pag. H7. a:
on s’étonnera , qu’on foup orme les An-
ciens d’avoir quelquefois ait dire aux
Auteurs qu’ils citoient ce qu’ils ne diroient

as l
P (a) i le Sçavant dont nous avons
une dl erration dans le Mercure de Fran-
ce , année 17,9. pag.17;l , acru que Io-
feph difoit que Banus étoit Ellénien . au
un défaut de mémoire. Si c’ell par conjec-
aure qu’il le fait de cette [côte , la conjec- ,
aure n’ell pas vraiJemblable. Les Ellé-
niens étoient cénobites, 8L ils avoient
d’autre nourriture que ce que la terre
produit d’elle-même, puifqu’ils avoient
des cuifiniers,& des boulangers. D’ail-
leurs Iol’eph après avoir cherché fans

Voici quelle fut l’occafion de ce voyage (a). Fe ix qui étoit alain".

fuccès dans les trois (tacs les connoill’an-
ces qu’il vouloit le procurer, il lui eût
été allez! inutile de le mettre fous la
conduite de Banus , s’il avoit été de celle

des EllÊnlmS. *(6) Pour lever une petite dificulté
que formel’expretlion peu développée de
Jofeph, je [u pofe qu’il ne finiroit qu’en-
trer dans (a Feiziéme année , lorfqu’il
voulut connaître les trois (celés qui re-
gnoxent dans fa Nation , a: u’il retourna
a Ierufalem ayant dix-neu ans accom-
plis. Ainfi il palla une partie de (a i’eiziéme

1 année à s’inllruire des fentimena , des
Pharifiens , des Efféniens 8: des Sado-
céens. N’y trouvant pas cequ’il cherchoit,

il fut fur la fin de cette année trouver
Banus, auprès duquel il relia jufqu’a (a
dixmeuviéme année finie. Ce ne fur point
a fous un nommé Banc qu’il s’occupa à
si examiner les trois’fe’Ctes qui parta-
» geoienr alors les juifs. ü comme le dit
M. de Tillemont, Ruine des fait.
pag. r79.

(c j Voyez la remarque l. Q

A Il s

lofe la en-
mine es trois
réâtes qui re-

noient parmi
es Juifs a t’as-

rache a celle
des l’humus.

l’âge de



                                                                     

311

4 "LÂAÏVIE.alors intendaut de judée , avoit fait enchaîner pour un fuj’ee
allez leger quelques Prêtres , 8c les avoit envoyés à Rome
rendre raifon de leur conduite. C’étoient’ des gens. de bien , 8c
avec lefquels j’étais lié d’amitié. fouhaitois. infiniment pro-r
curer leur liberté, d’autant plus que j’avois appris que quoi-r
qu’ils fuirent dans l’adverfité , ils n’oublioient pas ce qu’ils

- devoient à Dieu , de qu’ils ne fe nourriflbient que de figues 8c
de noix. je ne me rendis à Rome qu’après avoir couru de

ï grands dangers. Le militait que je montois , coula à fond dans
’ a [mer Adriatique. Après avoir lutté toute la nuit contre les.
” flots, nous :pëerçumes avec le jour, par un efl’et de la Provis

dence,unv ’ eau de Cirene. Nous le gagnâmes quatre-vingt
perfonnes 8c moi, de fix cents que. nous. étions dans notre
vaiEeau, avant qu’il fit naufrage. Nous fûmes reçus dans celui!
de Cirene, 8c nous abordâmes. à Dicearchèe que. les Italiens
a pellent Pouzoles. .’y trouvai Alirure, dont jeme fis. un ami-
Il) étoit, quoique juif, mime (a). de l’Empereur, 8c ce prince-
avoit de l’amitié pour lui. Il me donna la connoifl’ance de l’imv

pèratrice Pop ée , dont je me fervis-avantageufement poup
folliciter par n crédit la’liberté de ces Prêtres. je fuszallèz
beureuztpour- l’obtenir; et cette princell’e m’honora même de
quelques préfens ,1 lorfque je pris congé d’elle pour retournen
en. judée.

I V. J’y trouvai les. lèmences de la: uerre. qui éclata. dans la
faire ,. et tout le monde dans de grau es efpérances de fecouer
le joug des Romains. je tâchai de modérer l’impétuofitè de
Ceux qui fou-haitoient la guerre, 84 de leur infpirer d’autres
fiutimens. Je m’eEorçai de. leur faire counoître. ceux. avec qui

(dues Anciens donnoient le nom de
111m: ,, a une efpece de Comédiens ,
ou ,,pour parler plus jolie, de Farceurs
asqur repréfentoient fur le théatre des
a, aéiîonsrifibles, en peignant, par exem-
as ple, lescaraéieres u

a. d’un yvrognçt, d’un filon, d’un char-
nlaran , 8re. Leur imitation étoit diffé’.
a) rente de celle des Pantomimes , en
a; ce que leurs gefles étoient accom-
n pagnes d’une véritable déclamations
mau- lieu que les Pantomimes ne s’ex-
a; riment qu’en danfant- et en gallico-

x Il".a Les l’automne: étoient: une argue

ne. courtifane,
au d’un marchand d’efclaves, d’un avare -,.

D
’ D

2 Sçavans, :716. a 8p à 97. Extrait
- de l’ouv ed’O t-Ferrarius’ de Panto-
g MÏMÏJÔ intis. 8°.Wolfienbutel, :714.
’ Voyez l’ouvrageAde M. Calliachi Cane

une danf’e’urs qui tairoient profëflion
a d’ex rimer par le mouvementxde leurs.
n» ’ ,parleurs-gefies, leurs’attitudes;
s, ’air de leur virage , fans prononce:
s, une feuleparole, a en s’accommodant
a, àlacadencedela malique, tout ce que

’ n les meilleurs Comédiens pouvoient re-
s, préfenter par: le (scouts de la décla-

I n mations-8: c’eflfde. cette repréfentatiorr
parfaite a: univerfelle- que leur venoit
e nom de Pantomimesz a Journal ide:

drus. 4?. Padouë’,.t714. . .



                                                                     

DEJOS5EPH. 7 fils alloient entrer en guerre; je leur repréfentai que c’étoient’
les Romains , qu’ils étoient plus aguerris qu’eux , de que la for-
tune les. favorifoit dans toutes leurs entreprifes;qn’ils devoient

endre garde d’attirer par leur imprudence, les derniers mal.-
, eurs fur eux ,(ur leursfamilles 8c litt toute la Nation. je tâchois
ainfi de les détourner, d’une guerre que je prévoyois ne pou-
voir nous être. que funellze, mais. inutilement : l’avis des per-
[onnes emportées prévalut.

V. Comme je continuois a. leur faire ces. remontrances ,. je
craignis-qu’on ne me loupçonnât d’intelligence avec les Romains,
8: que je ne courufl’e danger de perdre a vie , li ceux qui vou-
l’oient la guerre le làifillbient de moi. Ils occupoient dèja la;
forterelTe Antonia; je fus donc obligé de me retirer dans.
les [acrés Portiques (a); mais après que Manabeut. ôc les prin«
cipaux brigands eurent été tués, j’en: forcis. 8c je m’attachai
aux Prêtres du premier ordre 86 aux plus. confidèrables des
Pharifiens. Nous étions dans de grandes craintes ,. voyant que-
le peuple avoit. pris les armes, 8l. nous. ne kavions el parti"
prendre. Nous ne pouvions infinirer des fentimens e-modés

tration aux fèditieux; de la grandeur du danger ou nous étions
expofés , nous obligeoit de feindre que. nous penfions comme
eux. Nous leur couraillâmes cependant de ne point attaquer
les Romains, &de leur permettre de. fe retirer , dans l’efpérance
que’Gellius (b). viendroit. avec. de grandes. forces ,. de qu’il

appaireroit la l’édition. - I pVI..ll vint surlier, 8c donna bataille aux-juifs; mais il la
perdit, 8c cet échec fut la fource de tous nos; malheurs. Car.

r il haufl’a le courage de ceux. qui vouloient la guerres-.8: cet
avantage qu’ils. avoient remporté fiat les Romains ,. leur pet--
fuada qu’ils en remporteroient. toujours defemblables.-Uu.autre
évenement qui arriva: alors, fut pour eux.uue nouvelle raifon!
qui lesdétermina encore davantage à faire laguerre. Les babi-
tans desvfllesde. Syrie. voifines de la judèe le faifirent des!
En qui y demeuroient,& les égorger-eut avec leurs femmes 8c

urs enfans fans aucune raifon..Car. ilsme’ penkienr nullement
à le révolter. contre les Romains; ils. ne haïllbîenfi point les
habitans de ces villes,,&. ne.-leur. vouloient aucun mal. Ceux:
de Scitopolis-les rraitereut avec la dernière cruauté. Car ils;
forcerent’ ceux qui’demeuroieutdaus- leur ville de prendreles

(a), Voyez remarque 111.. (lamions remarque LV...

Les Tuifs’dél-

font Cefliuss
Gallus. .

Les vi llès’voi-i-

fines dé’la Ju--

déc malfacrent’

les Juifs qui y:
demeuroit-mu



                                                                     

. Iol’eph en:
fait Gouver-
neur de la Ga-

’lée.

Tibétiade
pana gée de
ièntimens.

6 , . Le A V I Earmes contre d’autres Juifs qui venoient les attaquer, 8: de
[e joindre à eux pour faire à leurs freres ce que nos Loix nous
défendent; a; fans reconnoiflànce de l’attachement qu’ils leur
avoient marqué, ôt du fecours qu’ils leur avoient donné , ils
les maiÏacretent tous après qu’ils eurent défait leurs ennemis,

- ô: le nombre de ceux qu’ils maflàcrerent le montoitâ lulieurs
milliers. Mais-j’ai raconté avec exaétitud’e tous ces tr’ es éve-

nemens dans l’hifioire de la guerre que nous avons eue avec
les Romains; à: fi j’en touche ici quelque choie , c’eft pour
faire voir que notre Nation n’avoir pas deirein de (e révolter,
mais qu’elle y a été forcée.

V1 l.Après la défaite de Celiius, comme les principaux de
Jerufalem voyoient que les féditieux 8c les bandits s’étoient
fournis d’armes , dans la crainte que s’ils demeuroient défarmés,
ils ne mirent à la dilcrétion de leurs ennemis 5 apprenant d’ail-
leurs que toute la Galilée ne s’étoit pas encore foulevée contre
les Romains, se qu’une artie demeuroit en paix , ils m’y en-
voyerent avec deux pet ormes de bien 8c de probité , Joazar
8c Judas. Le motif étoit d’engager les féditieux à mettre les
armes bas , 8c de leur remontrer qu’il convenoit que ce fuflènt
les chefs de la Nation qui les enlient en, garde; qu’on avoit
reglé d’en avoir à tout évenement; mais cependant de demeurer
en repos, jufqu’à ce qu’on vît ce que feroient les Romains.

V I Il. Après avoir reçu ces ordres je me rendis en Galilée.
J’y trouvai ceux de Séphoris dans un grand danger. Les autres
Galilie’ensavoient ’réfolu de les détruire , parce qu’ils étoient
fidèles aux Romains , 8c qu’ils avoient fait aflurer Celtius Gallus
gouverneur de Syrie de leur attachement. (a) Je dilfipai leur
crainte, en perfuadant aux autres Galiléens de ne rien entre-
prendre contre eux, 8c je leur permis d’envoyer , lorfqu’ils le
voudroient, vers ceux des leurs que Cefiius avoit en ôtage à
Dore, qui efi une ville de Phénicie. Je trouvai que les habi-
tans de Tibériade avoient pris les armes pour les raifons que
je vais rapporter.
r 1X. Tibériade étoit divifée en trois faéiions. La première
étoit des gens de condition, 6c Julius Capellus étoit à la tête.
Son fentiment &Vcelui de ceux qui s’étoient attachés à lui,
d’Hérode fils de Miarus, d’Hérode fils de Gamalus,de Comp-
rfus fils de Compfus , étoit de demeurer fidéles aux Romains,

(a) Liv. a. Guet. Juifs,chap. au. n° 6.
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ée de conferver au Roi la foi qu’ils lui avoient promife. Com-
me Crifpus frere de Compfus, qui avoit été gouverneur aupa-
ravant fous le grand Agrippa, demeuroit fur les terres par-delà
le Jourdain , il n’avait aucune par: dans cette Âaflion.

’ Piltus ne oûtoit pas ce fentiment; 8C Ju e (on fils,vqui’
étoit nature ement remuant, l’en détournoitiLe peuple qui
compofoit la feeonde faétion , vouloit la guerre. Julie fils de
Pifius, qui étoit chef de la troifiéme faélcion , feignoit de ne
le point décider pour ce parti 5. mais il ne cherchoit dans la
vérité qu’à brouiller , dans le deli’ein de le rendre puilÎant dans
une révolution. S’étant préfenté à l’allemblée du peuple, il lui

fit ce difcourSm Hérode le Tétrarqtie, en fondant Tibériade,
n l’a établie capitale de la Galilée,-& lui a fournis Séphoris.
s3 Elle. n’a point erdu cette fupériorité fous le grand Agrippa,
ne: elle l’a con ervée iufqu’au temps que Félix étoit intendant
sa de Judée , (a) mais elle en a été dépouillée depuis que Néron

à, nous a donnés au jeune Agrippa. Car comme Séphorisconti-

Difcouxs de

lune. ’

sa nuoit alors d’obéir aux Romains, elle cil devenue la métro- ’
sa pole , 6c on nousa ôté le Siège Royal 8c les Archives. a
Après que Julie eut beaucoup inveétivé contre le Roi Agrippa
pour porter le peuple à la révolte , il ajoûtam que les circonf-
sstances étoient favorables pour recourir aux armes, qu’il
sa falloit faire alliance avec les Galiléens; que comme ils hail-
Ss (oient les habitans de Séphoris,parce qu’ils demeuroient fournis
sa aux Romains, ils le mettroient volontiers à leur tête avec de
a: bonnes troupes pour aller les en punirmJufize avoit le talent
de fgavoir gagner la multitude , 8c de l’emporter par une efpece
de charme fur ceux qui n’entroient..pas..dans [on fentiment ,
quoique leur avis fût le meilleur. Comme il n’ignoroit pas les
iciences que cultivent les Grecs, il eut la hardieliè d’écrire
l’hifioire de ces évenemens , s’imaginant qu’il étoulïeroit la
vérité par ion éloquence. Je ferai voir dans la luire le’déran-
gement de la conduite, .85 comme il fut avec [on frere une des
caufes de la ruine de notre Nation. Lorfqu’il eut perfuadé une
partie des habitans de Tibériade , forcé l’autre de prendre les,
armes, il alla à leur tête brûler les villages. de ceux de Gadare
ô; d’lppos , qui font entre Tibériade &Qbïcitopolis ( b l

. - A lç è). au," fuifi, m. a. chap. 1;. de Schopolis , voyez- Reland. ïPaiæfE.
a. 1. Ami ,Juiv.liv. ao.chap.8.n9 4.. I illuû. noms a. pag. 992.. note margin.

(bJSur limerions et l’étymologie Antquuiv. in. g. n9 a... p
V .

Carmen: de
hile de Ti-
bériade.



                                                                     

Hifloire de
Philippe un des
premiers cal;
ciers du r01
Agrippa.

’8 L A V I E ’X. Les choies étoient en cet état à Tibériade : je vais
faire connoître celui où elles étoient à Gifcala. Jan fils de
L’évias , voyant que quelques habitans de cette ville fondoient
de tandes efp’érances fur la révolte contre’les Romains , tâcha

. de es retenir( a)8t de les porter à demeurer dans l’obéillance,
mais inutilement, quoiqu’il s’y employât avec zèle. Car ceux

de Gadare, de Gabare , de S ane 8c de Tyr (b) leverem:
des troupes , marcherent contre lifcala , laprirentôclaraferent.
Jan qui en fut outré , arma de (on côté; et ayant donnébataille
aux peuples dont je viens de arler,il les battit, releva Gifcala,
l’entoura de murs, 8c la rendit .plus .conlîdérable qu’elle n’étoit

auparavant.
XI. Gamala perléveroît dans l’obéiEance des Romains:

Philippe (a) fils de Jachim s’étoit fauvé du Palais Où il étoit:
alliégé dans Jerufalem; mais en évitant ce dan r, il peule.
être tué par Manahem 8c par la troupe de ban its dont il (e

. faifoit fuivre.:8c il ne dut (on faine qu’à quel ues Juifs Babylo-
niens les parens qui étoientalorsâJerufalem. l demeura quatre
jours caChé; mais s’étant mis des cheveux pofiiches pour n’être
point reconnu, il s’enfuit le cinquième. Aulii-tôt qu’il le fut
rendu dans une de les terres qui étoit proche de la fortetelle
de Gamaia, il envoya ordre à quelques-uns de les fuiets de le
venir trouver. Mais tandis qu’il étoit occupé de ce délient, ( d)

t a) Commentïan qui enleva le grain i Galilée. Guer. Juifi, liv. a. chap. tu
que l’Empereut avoit dansla province, n. x, Ami .Juiv.liv. n. chap. y. n.6.
pouvoit-il tâcher de retenir les habitats (c ) Philippe étoit petit-fils de lamaJ
de Gifcala dans l’obèili’ancequ’ils lui de- fis Juif de feli ion. mais né ou domi-
UOÎent î Commem exhorte-t’a id r6 cilié en Babylonie. Il étoit venu avec (et
concitoyens à demeura fidèles aux Ro- pareras et cinq cents archers acheval pour
mains. lui filai les exhorte à la félicite s’établir àAntiocbe,& Satuminus gou-
dlnS miasme de la guerre des Juifs P * verneur de S rie lui avoit donné une
in Quelques mouvemens qu’il (e donnât, une Pour ce a, Mais Hérode l’ayant
si il ne pur réunir. Car les Nations voifi- appris, lui fit offrir un érablill’emenr
a) n65. ce"! de Gfldfl’e, de Gabarit 8K de dans la Batanée. Zamaris l’accepte , 6c
a) 503319. il 186 Tyïiens 39men! de: c’elt de lui, de les parens 8c des Can-
astfoupesùtomberent fiu-Gifcnla, 8re. a liers qu’il avoit amenés avec lui qu’é-
Ce fut liirruprion de ces peuples quiem- raient defcendus ces Juifs Babyloniens
pêcha la" de féumf- La Particule ru s dont Jofeph parle ici& en quelques ap-
sur. le fait entendre, 8: que! trait peut n’es endroits. Antquniv. liv. l7.ch:p. r.
avoir cette irruption au deliein qu’il avoit n. x.
de maintenir (a patrie en paix. (4)11 manque iciquelque choie; Après

(à) Les Tyriens de Cedafe. C’étoit avoir dit: n Philippe envoie ordre à quel-
Anne ville entre les Enta de Tyr a: la s. ques-uns de (es fuies de le venir troue

.01... u. Guy. Inifi,5u. 4455p. s. a. t. VIL-7911:. se. - I .

’ à.



                                                                     

DE JOSEPH. 9-l’a’Providence l’en empêcha peut (on bien. Car la fièvre l’ayant

pris, il ne put faire autre c ofe que d’écrire a A rippapôt à;
Bérénice, ,8: de donner fa lettre à un de les alïranc is pour la *
porter àVarus. Le Roi 8c la Reine l’avoient fait Régent de leurs’
Etats , tandis qu’ils alloientâBérite au deVant de Cellius.Varust

reçut ces lettres, mais elles lui firent beaucoup de peine. Car
en lui apprenantyque-Philippe s’étoit fauvé,il crut qu’elles
lui annonçoient qu’on-le regarderoit comme une performe inu-
tile , lorfque Philippe feroit auprès du Roi. Il fit paraître-dévant
le peuple celui qui lui avoit. appbrtéjces’lettre’s , 8c il l’accufa’i

de les avoir faites , 8c de bleller la vérité en affurant que’Phièiï
lfipe faifoit la guerre à erufalemUcontre les Romains. (a)

Philippe voyant que on aEranchi ne revenoit point , 8c n’en
pouvant pénétrer la caufe , en envoya un autre avec de non-i
velles lettres , après lui avoir ordonné de revenir l’informer de;
ce qui étoit arrivèâ celui qu’il avoit envoyé ,8: de ce ui l’avoitï

rétenu. Varus forma encore contre celui-ci une fau e accula-
tion, 8: il le fit mourir. Les Syriens de Céfarée lui donnoient
de grandes efpérances: ils l’alÎuroient que les Romains feroient’
mourir Agrippa! a caufe de la révolte des Juifs, 8c que comme
il étoit de Sang ’ROyal,’ils’lui donneroientfes Etats. Il ’defcen-j

doit en-iefi’et de Soëme qui avoit. été Tétrarque dans le mont
Liban. Ce .difcours vflatoita èablement la vanité de Varus. Ce ’
fut ce qui lui fit retenir les ettres de Philippe, ô: mettre tout
en oeuvre pour empêcher que le Roi n’en - eût connoiliance ,
et fermer toutes les avenuesgparlefquelle’s il eût pû en être
informé. Pour obliger ée s’attacher les Syriens qui demeurOiént’
à Céfarée’, il fit mourir plufieurs Juifs, 8c il réfolut avec les.
Trachonites de la Batanée de prendre les armes, 5C de courir
fur ceux qu’on’a’ppelloit Babyloniens (b) , 8c qui-demeuroienta
Ecbatainer-i fit appelles douze des Juifs ’de’Çéf’arée dont’ilvétoit-

pins sûr ,ïrôc leur;0’rdonna d’aller a Ecbatane flirta-I leurs
frères qui y demeuroient, qu’pn avoit rapporté à Varus trqu’ilsi
a étoient prêts de le révolter’ciJntre le Roi; ’qufil nele croyoit

suer , mais roulant cela dans fou d’une manière qui fatisfalfe , tandis
arqua: , la Providence l’arrêt: pour que nous n’aurons point de manufcrits
nion’bi’en , a irie point m’a ne! ce qu’il! Ç plus complets que aux que nous’av’onl ,p

rutiloit dansfon efprit, ’auroirété plutôr’ je-me hume r remarquerlqu’il y ’en a

dito le: le fait 8c [en faire une énigme» une ici; ’ a I I
que JICOfltOh Comme fonderois-pur i .1(4).vOyez»remarque -VL h u » r i
qu’on puilTe remplace: cette 4.4.1131 i -.(b.) Voyanpemuqag sil-li, . .

Tome l. B



                                                                     

19 l;;I;A’ViIE’
si pas si que cependant il les avoit envoyés leur ordonner de
a! mettre les armes bas , que ce feroit la preuve qu’il avoit rai-
».fon de ne le pas croire, a: qu’ils luidéputalfent foixante-dix
sa des principaux d’entr’eux pour fe juliifier de ce dont on les

a: aÇCUfQÎt. i. 5 . ’I ’ ,Ces députés s’étant rendusàEcbatane , ils y trouverenr ceux-
de leur Nation , qui ne penfoient arien moins qu’à fe révolter 5
8c, fur la propofition que leur firent ceux qu’ènvoyoît Varus ,

Varus fait ils y,confentirent facilement, ne prévoyant pas ce qui leur en
62m," 7° (il? arriveroit. Auflîrtôt-gu’ils furent proche de Céfarèe, Varus prit

5:15:33: s avec-lui les troupes du Roi, fut. a leur rencontre 8c les fit tuer
avec les douze perfonnes. qu’il leur avoit envoyées. Il maxi;
.enfuite contre Ecbatane; mais un de ces Bab loniens qui avoit

p trouvé le moyen de fe fauver, avoit appris a fes concitoyens
. ce qui étoit arrivé a fescollègues. Tout’le monde, hommes ,.

femmes 6L enfans prit alors les armes , 8c le retira dans la for-
tereffe de Gamala, laiiiant dans leurs villages tous leurs biens
8C une confidérable quantité de bétail. Philippe ayant appris
cette cruauté,le renditâGamala, où, tout-le monde le coniura.
de prendre les armes ’86 de les mener contre rVarus’ôc les Syriens
de. Çéfarée’,-qui faifoient courir le bruit que le Roi étoit mort.
Mais Philippe s’appliqua à retenir leur emportementiiil-les fie
reffouvenir des bienfaits qu’ils avoient reçus d’Agrippa; il leur

’ repréfenta quelle étoit la puillànce des Romains i de quelle
importance il. leur. étoitde ne pointentrer en guerre avec eux- ,-
ôc il fut allez heureux pour-les perfuader. Le Roivvayant appris;

ue’Varus avoit réfolu de faire égorger dans un. jour tous les;
uifs de Céfarèe, hommes, femmes 6c enfans,dont le nombre

. étoit très- rand, il manda à Æquiculus Modius de fe rendre
auprès de lilial Modius. s’y-étant rendu , il l’envoyaàCéfarée-
fucceder à Varus, comme" nous lelrapportons ailleuegf a). Phi-a
lippe. retiint’Gamala’ dans le devoir, a: le, pays d l r ’ènvirons
dans l’obéiifance des. Romains. .1 A . - i ï A

"X11 - Logique. le fus, arrivé,.en..Galilêei. arque imite fus mis-
au fait de l’état des affaires , i’écrivis au Senat de Jerufaiem

êa)0n ne "me: rien. (le ce que voie, à elle ne l’en pas en cela. E. i
Jo eph dit ici dans fun, biliaire de la. remoie au ni. 36. de cette vie , a: il -
guette desluifs, a: à cet égard la remar- parle en effet de ce dont il s’agir icr.
que. n. de 14.39.an en mec. . C’en un.dbf38.,dfi.mémifl dans so-
Mm elle fuppofe que ces auteur y un! 85ans. . . .

A- na



                                                                     

D E . 1.0? s tu H. ’ r:
pour .fîîyoir’ce que jedevois faire. Il me répondit que je demeu-

Irai’fe s mon gouvernement; que. je retinlfe mes collègues
s’ils y confentoient, 8c que je prilfe foin de cette province.
Comme mes collègues avoient fait de grandes fommes des
dîmeslqui leur étoient dues en qualité de Prêtres, ils-fouhai-
toient. s’en retourner-:mais je leur fis tant d’inüances de relier

.julqu’â’ceLque nous enflions’donné quel ue Ordre aux allaites,

qu’ils me ll’accorderent. Nous partîmes e. Séphorijs pour nous
-rendre à une bout ade qu’on appelle Betmaüs, 86 qui en: à
quatre [fades de Ti èriade. J’envoyaiinviter le Confeil de cette
nville 8c les Principaux de me venir trouver, et . Julie yl’vint
-avec.eux. Je leur dis que le Sénat de Jerufalemrn’avoit député
avec mesycollégues pour les engager à« détruireeaHe-Palais
qu’Hérqde le Tétrarque avoit fait bâtir , ô: dans lequel il
avoit fait’mettre des repréfentations d’animaux;’ce ’ ne nôs

loix défendent de faire. Je les priai que cela fe fit au plutôt. p:
Capellus 86 les principaux de Tibériade’refufere’nt- pendant

quelque temps de le permettre; mais nous les-en prefsâmës
tant, qu’ils laccorderent’ enfin. Jefus fils de Sapphia , qui ,ïcom- Iefus fils de
me nous l’avons dit , s’étoit fait chef des bateliers 8c de la
populace, foûtenu des Galiléens, mit le-feu à. ce Palais. Les arrérage,

lat-fonds de quelques-unes de fes pièces qu’il voyoit dorés,
ui faifoient efperer d’y trouver de grandes richelfes. Ainfi il

fut illé, 8c on y fit plufieurs chofes contre notre fentiment.
Aprgs que nous eûmes conféré [avec Capellus 8c les Principaux
de Tibériade , nous quittâmes’Betmaüs pour nous rendre dans
la Galilée lupérieure. Cependant la faétion de Jequ égorgea
tous les Grecs de Tibériade , qui avoient été [es ennemis avant

la guerre. . v j , r 4 ’ f ’XII I.J’en fus très-fâché lorfque je l’appris. Je revins à Tibé-

riade, rendre foin des meubles du Roi qu’on put retirer des
mains e ceux qui les avoient enlevés. Il y avoit des lampes
de cuivre de Corinthe, des tables magnifiques 8C une grapde
quantité d’argent non monnoyé. Je cenfervai avec loin taillage
que je pus recouvrer, a: je leremis à dix des Principaux de
la ville 8c à Capellus , avec ordre de, ne le donner qu’a moi.
J’allai enfuite avec,mes collègues à Gifcala. Je voulois tâcher

Sapphia met le
palais

de pénétrer les" fentimens de Jan. Je ne fus pasnlong-ltemps Ian a. Gifcta

’ ivoiré r I l i il. ’i . ’ la comfans mapperce l qu il fougeoit a brouiller, 8c qu il voulpit aucun!

a (a) Voyez remarque VU. r u .’ "iB 1j

m ence
et.



                                                                     

je . j Ï LA V I’ÎE’.
kpro’curer du commandement : car ilme pria de lui donner
commifiion de faire enlever les grains que l’Empereur avoit
dans la province. Le prétexte étoit de faire travailler aux murs
de fa patrie(a).Comme je prelfentis fun delièin de que je vis
.ce qu’il en vouloit faire, je la lui refufii. Je voulois" les confer-
-,ver pour les Romains,ou pour moi-même. Car le, Sénat de
(Jerufalem m’avoir chargé de toutes les alfaires de-la Galilée.
-.Quand Jan vit qu’il ne pouvoir rien obtenir de moi, il s’adrelfi
a mes collègues. Avec des vuës allez bornées,ils étoient très-
difpofès a recevoir des préfens. Il leur en fit , 8c il les engagea

59’. ordonner que tout le grain qui étoit en dépôt dans la pro-
:ÏVînce lui fûtlivré. Deux l’emportent fur un , ainfi jouets
d’autre-partial prendre que celui de ne rien dire.
à Ian ufa d’un autre artifice. Il remontra que les Juifs de Céla-
,rée denPhilippes (b).aufquels l’Ofiicier du Roi qui y comman-
doit avoir interdit le commerce avec ceux de la. Palellzine, ,.

ïl’avoicnt envoyé prier,que n’ayant point d’huile. pure dont ils.

,pulfent le fervir, il voulût bien leur en procurer, afin qu’ils ne
fuirent pas contraints de le fervir de celle des. Grecs contre.
la dèfenfe de la Loi. La piété n’ètoit pas le motif qui. faifoit
agir Jan, mais [on avarice cralfe 8c bonteufe.. Il fçavoit que.
deux fetiers d’huile-(c) le vendoient une. dragme à.Cèfarée., et.

. . .en configura? d’unjygenurrr, oitpre’vq-(a) Les habitans de Gadare, deGabare’ u
nu d’un crime : deux états li oppofés ,.il: de Sogane les avoient détruits , n. to.

bien(b)Cerre ville s’a pelloit auparavant
Paneassmais Philippe e Tétrarque l’ayant

fait rebâtit, l’appella Céfatée en l’hon-
heur d’Augufle .- dt pour la dillinguer de
-relle de Céfarée fur mer. on ajoura à
(on premier nom celui de I’hilippes.

Ce
I 100! de fouplelfe que fit Jan de’Gifcalar,

yn’ell pas entièrement conforme a ce qu’il

en dit dans l’bilioire de la erre des
Juifs, ” & il a befoin deque que éclair-
;cill’ement. Les Juifs de Céfatée de Philip-
(pesdèroienr, felon lui, enfermés dans s
cette: ville par l’ordre de l’anime dès

’Étntà du Roi. M. Havercamp a traduit
ce me: quifair la dilïiculté,par vicary.

’Cela fait un bon fens,, maisje ne l’en
’ crois pas fufceprible. Ce fçavanr n’en cite

point d’exemples, a: il lignifie dans tous
ceux dont je puis me louvenir,,dc’b.inar

I Un a. chap. ana. L

que Jofeph raconte ici du fecond à

qu’on ne peut,fans des autotiç s
exprelles, penfer qu’un même mon puilfe
lignifier vice-régentdes états d’un Roi.&
débiteur en conféquence d’unju. menr,,

v ou prévenu dlun crime. Æquicu us Mo-
dius avoir fuccedé à l’adminillrarion des

. états d’A rippa pendant fou abfeuce. on.
voit par a nore S. qui cit aubes de la.
page lix, quqles. manufcrirs varient ex:-
trêmemenr fur le nom de cet oflicier,8;

’il y’paroit fous dnq our li: formes
2 diférentes. Il pourroit bien encore a.

roitre ici fous une autre , ou-les copi es
* avoir tranfctit ouatina. pour racho. Ce

mot mal figuré ou a mairie effacé a pl
. aifémenrles faire donner dans cette nié,-. Pare. .
. (t) Iol’eph ne le foiitient pas dans les-

proponions qu’ilj donne aux différentes;
L monnaies armelines dont. il parle. 4 Celle



                                                                     

DE’JOSEPH. 13qu’on en avoit quatre-vinEtà Gifcala pour quatre dragmesa-
l fit donc enlever toute l’ uile qui y étoit ,fur la permiffion
que , contre mon fentiment, il en avoit obtenue de mes collé-
gues. C’étoit malgré moi que je le foufl’iois; mais le peuple
m’eût mis en pièces, fi jï’euEe voulu l’empêcher.

X 1 V.’ Mes collègues m’ayant quitté à Gifcala pourls’en retour-

ner à jerufalem , je. travaillaiàme pourvoir d’armesôc à mettre
les villes en état de défenfe. je mandai les plus Fameux bandits ,-
8: comme je n’étois pas en état de leur faire quitter les armes
de force, je perfuadai au peuple de les prendre à fa folde, en
lui remontrant: qu’il lui étoit plus avantageux de. leur payer
quelque petite contribution , que de voir tous leurs biens pillés
8c enlevés. Je renvoyai ces bandits après leur avoir fait prêter
ferment qu’ils ne rentreroient point dans le pays fansy être

Arrangemeno
que Jofeph
prend pour
maintenir l’or-

dre dans (on
gouvernement.

appelles, 8c qu’ils ne feroient point la guerre aux peuplai,
,voifins ni aux Romains, à moins qu’on ne manquât à leur
payer ce qu’on leur promettoit : car je donnois toute mon
attention a maintenir la paix dans la Galilée. je pris foixantœ
dix des plus, confidérables de cette province pour mes confeilo-
1ers 8c mes aflèfieurs. je leur fis entendre que c’étoit. par ami-
tié 8c par confidération que j’en agiflbis ainfi i mais dans la
vérité,j’étois bien - aîfe de les avoir auprès de moi comme
ôtages de leur fidélité. je les appellois quand j’avois quelque
cauie à juger, 8c je ne rendois aucun jugement que de leur
avis; Par cette conduite j’évitois la précipitation qui auroit pû
me faire méconnoître la juflzice , 8c je fermois la porte à la
tentation d’accepter des. préfens , 8c aux foupçons qu’on auroit

pû concevoir que j’en recevois.. ’ ’ ’ i
- XV.]’avoîs alors environ trente anse C’en: un âge dans.
lequel, uoiqu’On ne donne rien aux pallions que la Loi défend ,,
l’envie a laquelle on cl]: expofé lorfqu’on. en: revêtu d’une.

rancie autorité ,ne donne que trop de lieu- à la calomniez.
gens toujours un and foin de mettre l’honneur du fexe a.
convergé: je r ois conflamment les préfens qu’onam’ofl’î’oit,

comme fi je n’entre: manqué de rien. je ne’recevoisz pas même?
les dîmes qui m’étoient dues comme Prêtre,.de’ ceux qui me

les préfentoient. J’eus à la vérité ma part butin qu’On fit.
En. les Syriens que j’avais. vaincus ,. mais je renvoyai à. mes.

h fentiment du cardinal Nuris, a: on dansfa quatrièmediflërrarion d’esEpoqyu:
leur. voir. les preuves qu’il endorme v .Sira-Muédanicnna, gag; 33.8..



                                                                     

14; . w L A V I E Nparens à gerufalem. je me fuis rendu maître deux fois de Sépho*
ris , j’ai attu quatre fois ceux de Tibériadetôc une fois ceux
de Gadare. j’ai eu plufieurs fois en ma puiiÏance jan.qui me
dreiToit des embûches; mais je ne me fuis jamais vengé de ceux
que je viens de nommer, comme la fuite de ces Memoires le
prouvera. C’efl à cela que j’attribue la bonté que Dieu, qui
n’oublie jamais ceux qui font leur devoir, a eue de me faire
éviter leurs embûches , 6c de me préferver d’un r infinité de
dangers aufquels je me fuis trouvé expofé dans la uite. » - r

X V I. Les peuples de ma province avoient tant d’amitié 8e
d’attachement pour moi,que lorfque leurs Villesrétoient prifes,
8c que leurs femmes 8c leurs enfans étoient réduitsà l’efclavage;
ils étoient plus inquiets de ma confervation qu’ils n’étoient

janfeintd’a- affligés de leurs propres malheurs. jan qui en étoit extrême-
;féflà’gflgsde ment jaloux, m’écrivit pour me demander permifiion d’aller

en, de une. prendre les eaux à Tibériade. Comme je ne foupçonnai aucun
Fade, pour y mauvais deflein dans cette demande, je ne l’en: empêchai as; *

ouleverlepeu- , . . A x o, . -, . .Pl, came Jo. écrwts meme a ceux que j y avots chargesndes affaires pu li-
lePh. ques, de lui préparer un logement 86 à ceux qu’il meneroit

aVec lui, 8c de leur fournir toutes les choies nécefiaires.j’étois
alors dans une bourgade de Galilée, qui s’appelle Cana.

XVII. jan ne fut pas plutôt à Tibériade, qu’il en follicita les
habitans de manquer à lazfidelité u’ils me devoient, 8c de
s’attacher à lui. Ceux qui aimoientcla nouveauté, qui étoient
commc’nés pour les révolutions,&: qui [e faifoient un plaifir des
mouvemens féditieux, le prêtoient volontiers aux follicitations
dejan.julie fur-tout 8c Piltus fou pere furent ceux qui (e pref-
ferent davantage de quitter mon parti pour (e lier aveclui smais
je prévins leur entreprife. Car Silas que j’avoislaiEé à Tibériade

pour commander, m’envoya avertir des difpofitions des habi-
tans 8c me prefia de m’y rendre; affurant que fi je tardois à
le faire, la ville alloit palier fous un autre commandement
que le mien. Sur cet avis, je pris avec moi deux cents hommes,
je marchai toute la nuit, a: j’envoyai un de mes gens dire à
ceux de Tibériade que j’allois chez eux. .Lorfque je fus le
maiin proche de la ville, toutle peuple vint au devant de moi;
8c jan,qui y étoit venu aufli,me falua, mais d’une manière
allez embarraliée (a). Dans la crainte que, (es intrigues étant

A. (a) Gœr. Juifs, liv. a. chap. u. 6. A



                                                                     

DE’jOSEPH. u;découvertes, il ne courût Irifque de perdre la vie , il fe retira
promptement chez lui. Quand je fus arrivé au lieu des exer-
cices, je renvoyai tous mes gardes n’en retenant qu’un avec
dix loldats. fAyant remarqué une petite élévation , j’y montai

aur haranguer le euple.- je l’exhortois à ne pas changer fi
brufquement de té olution, 8c lui repréfentois que ce chan e-
ment feroit défapprouvé de tout le monde,& que ceux quiîui
commanderaient dans la fuite , auroient jufie fujet de le foupæ
qonner de. ne leur être pas plus fidèle.

XVIlI.A peine avois-je dit ce peu de mots, que j’entendis
un de mes gens qui me crioit a, de defcendre; qu’il n’était pas
sa temps de longer a gagner l’affeétion du peuple 5 que je devois
sa fouger à ma confervation; que jan ayant appris que je n’avais
asque ma maifon avec moi , avoit choifi entre mille foldats
a) qu’il commandoit ceux en qui il avoit le plus de confiance,
uôc qu’il les envoyoit pour me tuer. a . Ils arriverent en effet,
8c ils enflent exécuté les ordres qu’ils avoient ,fi je n’entre fauté
promptement avec mon Garde nommé jacob de delI’us la petite
élévation où , je m’étais placé. Un habitant qui s’appelloit
Hérode , m’aida à me dégager ,me conduifit au Port, où je trou-
vai une barquedans laquelle je me jettai ,8: je me rendis âpTari-i
chée , après avoir échapé contre toute apparence àla fureur de
mes ennemis.

X I X. Lorfque les habitans de Tarichée eurent appris la na.
bilan de ceux de Tibériade ,ils en furent li indignés qu’ils prirent
les armes ,86. me prièrent de les mener contre eux -,. ils vouloient
venger l’attentat commis contre leur Gouverneur , 8c ublioient
de tous côtés ce qu’avaient fait ceux de Tibériade; i travail-
laient à faulever tourte euxles Galiléens , la: les invitoient à (e .
rendre à Tarichée-afindefaire par l’avis deleur Gouverneur ce
qu’ils. jugeroientnconnflnit. ll-en vint un grand nombrede tous
côtés me trouver charmes ’, a: ils me preffoie’nt de marcher cantre

l Tibériade pour m’en rendre maître, la détruire de fond en
’ comble ,64 en réduire hommes, femmesôc enfans àl’efcla-va ,.

Quelques-uns de mes amis qui s’étaient famés de Tibériazi,
me fartaient les niÊnIeSinftanc ,mais je ne pouvois me rendre
à leur fentimen’t , perfuadé qu l cit très-dangereux de donner

Jofeph court
rifque de per-
dre le vie à. T5»
bétiade.

naiŒmce. a une guerre civile. . leuriremontrois qu’il n’était .
pas à propos de taire. ce qu’ils me confeilloient , 8c quec’étoit
ce que les Romains foghaitôient , que noushâtafiions notre tain:



                                                                     

Iefus’chef de

bandits tâche
de fnrprendre
lofe h , mais
il et décou-

vert. I

r6 LA VIEpar nos propres diviiions. je calmai par ces remontrances l’indi-
gnation des Galiléens contre les habitans de Tibériade.

XX. jan voyant que la trahifon avoit échoué,commençaa
craindre pour lui-même. Il fe fit accompagner de foldats , Bell
quitta Tibériade pour le rendre a Gifcala. Il m’écrivit pour (en
juilifiei de ce qui s’était pafié , proteftant qu’il n’y avait eu aucu-à

ne part 8c que ce n’était point a fa follicitation. Il me prioit’ .
de ne concevoir aucun mauvais faupçon de [a conduite 5 8: il
finifloit par des imprécations, s’imaginant qu’elles me perfua-,-

deroient de ce qu’il m’éCrivoit. I ,. »
XXl. ’Plufieurs autres Galiléens me vinrent trouver en arme55

8c comme ils connoiflbient parfaitement toute la méchanceté de
jan &le peu de fonds qu’il yavoit-à faire fur les fermens , ils
me prelibient de les mener contre lui,me proteflant qu’ils dé-
truirqientGifcala,& qu’ils l’enfeveliroient fous (es ruines. je leur
témoignai que j’étais extrêmement fenfible a leur afiëétion , 8c

que je leur donnerois des marques d’une reconnoiifance qui
ne lui ferait pas inférieure 5 mais que ’e les priois de modérer
leur ardeur, a: de permette que je tâcha e d’étouffer les (éditions
fans qu’il en coutat la vie a performe. Après les avoir fait entrer
dans mes fentimens, je me difpofai a partir pour Séphoris. (a)
, XXII. Mais les habitans de cette ville qui avoient réfolu de de-
meurer attachés aux Romains, dans la crainte queje n’y allaffe (b),

rongerait a me donner des affaires ailleurs 5 8: à (e conferver
en aix par cette diverfion. Ils députerent a jefus ui étoit
unc ef des bandits fur les confins de .Ptolémaïde,pour ’engager
a me faire la guerre avec les huit cents hommes qu’il avoit a
(es ordres 5 8c pour l’y déterminer,ils promirent de lui donner de
grolles fortunes d’ar eut. jèfus accepta ces offres , 8c réfalut de
tomber fiat moi lor quej’y penferois le moins. Dans cette vue
il m’envoyademander la permifiion de mevenir faluer :comme
je n’avais pas connoiflànce de (a trahifan, je le lui permis. jefus
ramafla prom tementfa troupepour me furprendre-5 maisil ne
put exécuter es mauvais deiieins. Car lorfqu’il étoit prêt d’arri-

1

(a) Ceux de Séphoris n’avaient point ;
fait difficulté de recevoir Jofeph dans ’
leur ville lorfqu’il y étoit allé avec les ’
collègues, 8c ils prennent ici des mefures ,,
gaur l’empêcher d’y entrer. joieph auroit

û dire ce qui les
men: de conduite

.faci

orra a un change: ’
précipité; mais ce 1

n’en pas le feul; endroit de les mémoires
ou il -n;e,fatisfait pas les leéleurs ,où il
s’e li ue’ de. manière qu’il n’ai! pas

Î: de pénétrer (a parafée ,18: ou il ne

fieiconcilie pas toujours avec lutinent: h
lb) foyer, remarque pilipili, I

D

ver ,



                                                                     

D E j O E P H. ’17
immun de fes gens fe détacha pour me venir avertir de fan entre-
prife. ’allai ur cet avis dans la place ublique, mais fans fai-
re fem lantque j’euiie connoiKance de a trahifon u’on me vou-
loir aire. j’appellai auprès de moi plufieurs Gali éens armés ,
86 quelques habitans de Tibériadesôc je leur ordonnai de faire
exaétement la garde dans tous les endroits par. où on pouvoit
entrer dans la ville. je dis à ceux qui ïrdoient les portes , que
quand jefus fe préfenteroit, ils ne lai airent entrer ne lui à:
quelques-uns de fes eus 5 que s’ils vouloient faire via ence, ils
les repouiraflent de orce; Ces ordres ayant été faigneufement
exécutés , il n’y eut que jefus qui entra accompa né d’un petit

nombre des liens. je lui ordonnai de mettre fur e champ les
armes bas , le menaçant de le faire tuer s’il refufoit de les
quitter. Comme il le vit entouré de foldats , il obéit. Ceux de les

ens qui n’avaient pû entrer , s’enfuirent lorfqu’ils apprirent que

eut chef étoit arrcté. e le ris en particulier pour lui dire
que je n’ignorois pas a trahiilan , ne je (cavois ceux qui l’y
avoient engagé 5queje voulois bien. ui pardonner, acandition

u’il me promettroit de m’être fidèle a l’avenir. Il me le promit,
8c je le laifi’ai (e retirer &emmener avec lui tous les gens. je me-
naçai les habitans de Séphoris de les châtier , s’ils ne changeoient
pas de conduite.

XXIII. Ce fut dans ce temps que deux Seigneurs Trachanites,’
fujets du Roi Agrippa ,me vinrent trouver avec leurs équipa-

es , leurs armes 8c eut argent. Les juifs Vouloient les contrain-
dre de fe faire circoncire, s’ils avoient deifein detdemenrer
parmi eux 5 mais je les en empêchai , en leur remontrant que cha-J
cun doit avoir la. liberté de fervir Dieu felon fes lumières 5qu’il

’ ne faut violenter performe, 8c ne pas donner fujet à ceux qui
fe retiroient parmi nous de fe repentir de leur démarche. je
fis entrer les juifs dans mes fentimens 5&1 procurai a ces Seigneurs
toute la faci itè qu’ils pouvoient fouhaiter de vivre a leur ma-

nière. ’ aXXIV. Le Roi Agrippa envoyaÆquiculusModius avec un corps
de troupes ,pour détruire Magdala (a ). Comme il n’en envoya.

i leur a toujours été attaché pendant cette(a) J’ai fuivi la leçon qu’ont toutes
les anciennes éditions. M.- Havercamp a
voulu qu’on lût dans la fienne Gamala
au lieu de Magdala; mais ceSçavant ne
fe fauvenoit pas fans doute, que jafeph
finit (on onzième numero en difanr que
Philippe conferva Gamala a: les environs
dans l’obéiflance des Romains. Agrippa

Tome I.

guerre; 8c loin de’ vouloir détruire une
ville qui leur étoit foumife , 8c que Phi-

Les Juifs
veulent obli-
ger deux Sei-
gneurs Tra-
chonites ni
s’étojent retirés

auprès de Io-
feph . a le faire
circoncire;

lippe un de fes Officiers leur confervoit, l
il amena du recours a Cellius Gallus , lori.
qu’il matcha contre les Rebelles de J
rufalem.



                                                                     

a .æ LA VIEpas airez pour l’alliéger , elles fe contenterent d’occuper les poilés
les plus à découvert pour la bloquer. Le Décurion Æbutius qui
commandoit dans la plaine , ayant eu avis que j’étais allé a la
bourgade de 5Simoniade qui cil; fur les confins de’la Galilée, 8c

" éloignéede faixanteftadesde la. grande plaine , rèfolutde venir

Aâion entre
JofephôtÆbu-

’tius officier
Romain.

m’y attaquer. Ayant pris avec. lui cent, cavaliers &environ deux
cents fantaflins , a: le feeours ’ que lui fournirent les habi-
tans de la ville de Gaba (a) ,il marcha de nuit &fe rendità la
bourgade où j’étais. j’allai de mon côté a fa rencontre avec ce
’ ne j’avais de troupes. Comme il mettoit fa plus grande can-
fiance dans ce qu’il avoit de. cavalerie , il tacha de m’attirer-
dans la plaine 5 mais ce fut inutilement : car je feintois bien que

Nn’ayant que de l’infanterie , il auroit un grand avantage fur moi
fi j’y entrois. je réfolus donc d’engager l’aélion dans l’endroit ou

j’étaisÆbutius fe défendit bien pendant quelque temps 5 mais
voyant ne les cavaliers ne lui fervoient de rien dans leter:
rein où i combattait, il fe retira a Gaba après avoir du:
trois de fes gens. je l’y fuivis avec deux mille fantaflins.je aire
aux environs de la ville de Befara, où Æbutius étoit alors. Cette
ville cil fur les confins de Ptoléma’ide , a vingt Rades de Gaba. je
pofai des (gardes hors de la bourgade où je m’étais arrêté , 6c.
je leur or armai de bien garder les paflâges, afin que les enne-
mis ne nous inquiétafient pas tandis que nous enleverions les.
grains , dont on ramaiibit une grande quantité des villes voili-
nes pour la reine Bérénice. j’avais amené beaucoup de mulets.-
8c de chameaux , que j’envoyai en Galilée lorfqu’ils furent
chargésrje préfentai enfuite le combat à Æbutius 5 mais la bon-
ne difpa ition où il nous voyoit , 8c notre cqntenance hardie
lui fit peur , 8c il le refufa. j’appris alors que Napoliranus (b)
faifoit le dégât aux environs de Tibériade. Il commandait une
compagnie de cavalerie , 8c on lui avait confié la garde de
Scitopolis. je m’y rendis , j’arrêtai fes courtes, 8c je donnai eue
fuite toute mon application aux affaires de la Galilée. A

X X V. jan fils de Levias qui demeuroit, comme j’ai dit ,â

(a) On a une médaille de ceux de Gaba,
ancnorum. Le f avant Jéiuire qui la cire ,
la croit de la vil e de Gaba dans l’lturie
ou la Trachonite, parce qu’on y lit Omar-

. «sur, qui lui donne lieu de conjeo
suret que les habitans de cette ville te;
noientcenom en. l’honneur de Phil:
Térrarque de l’lrurée a; de la Trame.

Infini FNdÏCh. S. J. Quatuor "numi-
nain r: numarin. Vienna’: i737. 4°. 36’.

Li f. 1 I. . 447.
P 7, lafie dans le («and livre dea; n r .la guerre es kifs Chiliarque , tribun :»

car je crois que c’en: du meme Ofiitier
dans il parle en ces deux endroits. Chap.

«1mml.



                                                                     

. s DE j’OSEPH. n19Gilcala, n’apprit qu’avec chagrin que tout me réufliiroit , ue t
ceux de mon Gouvernement m’aimoient 8: que mes ennemis
me craignoient. S’imaginant que mes rofpérités étoient la rui-’

ne , il en conçut une violente jalon le. Il crut que le moyen
de les arrêter étoit de me faire haïr de ceux de mon Gouverne-
ment. Il foilicita les habitans de Tibériade , ceux de Séphoris Ian cabale
à de Gabare,8t il (e flatta de les pouvoir détacher de mon obéill. Mm Meri-
fance pour fe donner à lui. C’étoient "les trois plus grandes
villes de la Galilée 5&ilprdmettoit de les mieux gouverner que
je ne faifois. Ceux de Séphoris Arejetterent [es follicitations,
8c réfolus de demeurer fidèles aux Romains , ils ne voulurent-
obéir ni a lui ni à moi. Ceux de .Tibëriade vouloient bien
vivre en paix avec lui , mais ils refuferent de le détacher de
mon obéiflance. Pour ceux de Gabare, ils le donnerent à

Jan. Ce fut Simon , un des plus confidérables de la ville 8c (on
ami particulier, qui les y porta. La crainte du peuple de laproo
vince , dont ils voyoient que j’étois extrêmement aimé , les
empêcha de (e déclarer publiquement 5 mais ils en cherchoient
feerettement l’occafion, 8c ils me tendoient cependant des

ne es. -P ËXVI. Quelques jeunes Dabaritains hardis 8c entreprenans,
ayant remarqué que la femme de Ptolémée , intendant du Roi,

airoit avec un grand équipa e 85 avec quelques cavaliers pour
litsûreté , des terres de l’obéi ance d’Agrippa fur celles des Ro-
mains , l’atraquerent brufquement (a), &l’obligerent de prendre
la fuite en leur abandonnant tous les équipages. Ils vinrentme
trouver à Tarichée où j’étois alors , avec quatre mulets char-
gés d’habits 8c de meubles , avec beaucoup d’ar ent 8: cinq
pièces d’or (b). Je voulus conferver le tout a Pro émée. Nous
étions de la même nation , 8c nos loix nous défendoient mê-
me de dépouiller nos ennemis (a). Je dis à ces jeunes gens qu’il
falloit conferver ce butin pour le vendre , 8C en employer le
prix à faire réparer les murs de Jerufalem. Fâchés de (e voir
privés par-là de la parthu’ils (e promettoient de cette prife,

de le faire à l’égard des ennemis :mais’(a) Ce fut Ptolémée que ces jeunes
Dabaritains attaquerent ,&dont ils enle-
verent les équipages. Gutrq JUIF. liv. a.

chap. a]. n. 3. ,(b) Six cents pièces d’or; Gntr. Juêfi,

liv. a. chap. u. num. ;. i(c)Si jofeph entend par «rongea;
dépouiller , mettre à nud, la Loi défendoit

s

I ’ce n’étoit- pas leus des jeunes Dabari- »
tains. 6: la citation en: hors de far place.
S’il n’entend par ce mot qu’enlever des

meubles , des habits , de l’argent a: des
équipages ,la Loi ne défendoit pas a: ce
(en: 4195m" (es ennemis.

Cij



                                                                     

Mao h "LA VIE , .’ ils furent dans les bourgades voifines répandre le bruit que je
voulois livrer le pais aux Romains -, que je leur avois donné
une défaite , lorfque je leur avois dit que je confervois
ce qu’on avoit enlevéâ la femme de Ptolémée pour faire ré-
parer les murs de Jerufalem 5 que mon deITein étoit de le lui
rendre ", 8c ils devinoient airez julte. je mandai , lorfqu’ils le
furent retirés , Daffion &Jannée fils de Levi, deux des prim

, A cipaux de la ville,ôc très-attachés au Roi Agrippa 5 je leur or-
donnai de prendre tous ces eEets 8c d’aller les lui porter , les
menaçant de les faire mourir s’ils difoient à performe ce que

je leur ordonnois de faire.
XXVII. Le bruit qui courut dans toute la Galilée que je

voulois livrer’les places de mon Gouvernement aux Romains,
’ foulevatout le monde contre moi , 5c on demandoit que je
i faire puni. Ceux de Tarichée perfuadés que ce que difoient

les jeunes Dabaritains étoit vrai, folliciterent mes’gardes 8c
mes autres foldats de me quitter lorfque je ferois endormi .
ô: de le rendre inceffammentâ l’Ippodrome , afin de délibérer

V tous enfemble fur le parti u’il convenoit de rendre contre
g leur Gouverneur. S’étant laiaë féduire , ils y la lerent , 8c ils

Danger où y trouverent un rand peuple aŒemblé qui crioit d’une voix
A unanime qu’il fal oit me punir comme un lâche qui les trahif-

Toit. jefus fils de Saphia étoit celui qui les animoit davantage.
Ilétoit alors premier Ma ’firar de la ville: c’étoit un méchant,

brouillon de [on nature , 8c pafiionné fpour toute forte de
nouveautés. Prenant les loix de Moïfe en es mains, 8c s’avan-
çant dans l’afiemblée: a Si l’interêt , dit-il , de votre conferva-
a tion ne vous porte pas ardétei’ter Jofeph , jettez les yeux fur
a: ces loix de nos peres que votre premier officier doit au premier
as jour livrer aux Gentils : montrez combien vous avez hor-

a: reur d’une entreprifefi criminelle , par le châtiment de fou

ai auteur. I ’ H .* XXVIII. Après cette inveâive,le peuple continuant âcrier;
il pritzquelques foldats avec lui, 8c vint à la maifon oùj’étois,
dans le dcflein de me tuer. je ne [gavois rien de mut cela. ,
&accablé de fatigue je m’étois endormi avant cette émeute.
Simon capitaine de mes gardes , 6c qui étoit relié feu! (a) auprès
de moi, voyant le peuple accourir,inÎéveilla pour m’apprendre
le danger que je courois. Il m’exhortoit à me-donner la mort
généreufement comme il convenoit a un premierOflîcier , plutôt,

(a) Il en relia quatre. Gutr. Juifi , l-iv. ro.c.. ai n. 3.



                                                                     

a

DE ’-]OSEPH.I l...
que de me voir forcé à la recevoir des mains de mes ennemis.
C’étoit l’avis qu’il me donnoit (a ) mais après avoir tout aban-

donné à la divine providence ; je crus devoir me préfenter au
peuple. je m’habillai de noir, je fufpendis mon épée à mon col,
&ayant enfilé une rue où j’efperois ne point trouver d’ennemis,
je merendis à l’Ippodrome. je m’y jettai à terre, je l’arrofai de
mes larmes (b)8c je tâchai ’exciter la compafiion du peuple.
Sentant qu’il commençoit à changer de fentiment , je m’appli-

i quai à y mettre la divifion , avant que les foldats fulfentde
retour de chez moi. j’avouaî que j’étois coupable, puifqu’il
le . croyoit. je lui demandai qu’il me permît feulement de
lui expliquer l’ufage que je vou ois faire de l’argent qu’avoient
produit les effets de la femme de Ptolémée qu’on avoit vendus:
après quoi il feroit le maître de me faire mourir. Le peuple
m’avoit permis de parler; les foldats revinrent en même temps de
chez moi , &m’ayant apperçu ils coururent pour me tuer 5’ mais
le peuple les en empêcha. Ils fe retinrent , comptant bien qu’a-
près avoir avoué que j’avais confervé cet argent pour le Roi ,
ils me tueroient comme un traître qui confeffoit (on crime.

XXIX. Quand on eutfait filence , je leur dis : sa Si je mérite
sa la mort , mes freres’, (a) je m’y foumets; mais je veux avant
sa que de mourir vous faire conno’itre la vérité. je fçais que
a: cette ville exerce avec zele l’hofpitalité 5 qu’un grand nom-
sa bre de perfonnes ont quitté leur patrie pour s’y retirer , 8:
a: pour y courir avec elle une fortune commune. j’ai defliné
a) cet argent à vous bâtir des murailles :êreslvous fâchés qu’il
sa foit employé à vous en procurer en Ce ne fut qu’une voix des

. habitans de Tarichée a: des étrangers , qui crioient qu’ils
m’étoient obli és ôtque je n’avois rien à craindre. Les Galiléens

6c ceux de Tibériade refierent dans leur prévention. La divifion
fe mit entre eux: les uns menaçoient de me faire punir, tandis
que les autres m’exhortoient à méprifer ces menaces. Mais quand
j’eus promis à ceux de Tibériade que je ferois réparer leurs

j -(a) Orabarque tu fini anima , proùt
duce»! oporlrbal, ipjîus manu mont»: op-
ptlertm. Voilà un étrançge com liment

ue M. Havercamp fait aire aJo eph par
fon capitaine des gardes. M. d’Andiliy
n’a pû s’en accommoder , 84 j’ai fuivi fon

goût. Ce quia pû. tromper le içavant Edi.
teur , c’e que Jofeph auroit dû dire na-
turellement gobai-G, ou ’aurî , mais
il s’efl: fervi quelquefois d’un: fans

efprit rude dans le feus (Tian-an
(b) La démarche eltbien humiliante à

bien baffe , peul un homme qui fe tienne
pour un heros en plulieurs autres en-
droits.

(c) C’eft ce que dit faim Paul, a:
prefque dans les mêmes termes ,dans les
hâles des Apôtres. .461. Apaji. chap. 2.5.

verfi u. .



                                                                     

in LA VIEmurailles, a: que j’aurois foin qu’on fit dans les autres villes
les réparations néceflaires 5 on me crut &chacun fe retira chez
foi : je me retirai aulli chez moi avec mes amis 8c vingt
foldats.

XXX. Mais les voleurs a: les auteurs de la (édition, dans
la crainte que je ne les fille châtier de ce qu’ils avoient fait,
prirent fix cents foldats avec eux 8c vinrent pour brûler la mai-
fon où je demeurois. je ne crus pas , quand je-le fçus , qu’il
me convînt de fuir; je penfai au contraire que je devois rifquer
un coup hardi, a: en quelque forte téméraire. je fis fermer les
portes de la maifon ,ôc étant monté furia terra e , jeleur dis de
m’envoyer quelqu’un, 8c que je lui donnerois cet argent. Ils
m’envoyerent un des plus déterminés de la troupe. je le fis
fouetter , 8c après lui avoir fait couper une de fes mains , jela
lui fis attacher au col , 8c je le renvoyai dans cet état (a) 1 Cette
opération jetra la terreur dans les cœurs 5- la crainte d’être
traités de la même manière s’ils demeuroient ’davantage de-

vant ma maifon les faifit , 6c me crofyant de plus gran-
des forces que je n’en avois, ils prirent la uite. Ce fut ainfr que
j’évitai pour la feconde fois d’être la viâime de mes ennemis.

XXXI. Des efprits brouillons prirent occafion d’irriter le
peuple , de ce que les. deux Seigneurs de la Cour du Roi qui
m’étoient venu trouver ne vouloient pas prendre les mœurs 8c
les pratiques de ceux chez ui ils trouvoient leur sûreté.

s Ils prétendoient qu’il étoit injulle de les y fouffrir , 8c les
accufoient d’être des empoifonneurs 8c des avant-coureurs
des Romains. Le peuple féduit ar des gens qui ne répan-
doient ces calomnies que pour ui faire plaifir , les crut fa-
cilement. Lorfque je l’eus appris, je leur remontrai qu’ils ne
devoient pas maltraiter des gens qui s’étoient refugiés dans
leur ville 5 qu’il étoit ridicule de les accufer d’être des cm oi-
fonneurs 5 que fi les Romains fçavoient le fecret de fe dé aire
de leurs ennemis par le poifon , ils n’enrreriendroient pas de fi

randes armées. Cette remontrance les calma pour un temps,mais
es brouillons les irriterent peu après par leurs mauvais difcours;

tu ayant pri! les armes , ils coururent à la maifon que ces Sei-

[a] Le nombre de ceux qui allerent af- ui l’afliégeoient, qu’il fit déchirer acoups
fiégerla maifon de Jofeph étoit de deux c verges. Guru Juifi ,liv. a. chap.u.
mi le , 8c ce furent les perfonnes lesplus num. f.
diflinguées que lui avoient envoyé ceux



                                                                     

D E j 0 S E P H. i a;gueurs avoient à Tarichée pour les tuer. je crai nis , quand
je l’appris , que s’ils exécutoient leur mauvais de ein , perfon-
ne ne voulût dans la fuite fe retirer dans leur ville. je me ren- L
dis chez ces Seigneurs avec quelques perfonnes que je’pris avec
moi.’je fis fermer la pane, à; ouvrir le canal qui Conduit ( a)

, au port. j’ordonnai qu’on m’amenât une barque, dans laquelle
je me jettai avec eux , ac nous paiiâmes air-delà fur les con-
fins d’Ippéon. Leur retraite étoit trop on ne , pour que je
pulfe les accompagner. je les quittai donc apr s leur avoir payé
leurs chevaux a: les autres effets qu’ils laiffoient , en les
exhortant de fouflrir avec courage l’état où ils fe trouvoient.
j’étois bien fâché d’être contraint d’abandonner à leurs ennemis

des perfonnes qui s’étoient venu réfugier auprès de moi 5 mais
enfin je croyois que s’ils avoient àpérir , il me convenoit davan-
tage que ce fût par les mains des Romains ,que dans mon Gou-
vernement. Ils furent allez heureux pour éviter l’un 8c l’autre;
car le Roi Agrippa leur pardonna. Ce fut ainfi que fe termina
l’affaire de ces deux Seigneurs. r

XXXII. Les habitans de Tibériade écrivirent au Roi qu’ils
vouloient fe donner à lui,&ils le prièrent en même temps de
leur envoyer des troupes qui puffent défendre leur pays :
c’étoit ce que portoient leurs lettres. Lorfque j’avois été dans
leur ville , ils m’avoient prié de leur faire bâtir des murailles

(a) Jofeph n’avoir ni lejtemps niles
ouvriers néceflaires pour tirer un canal
de la maifon de ces Seigneurs au Lac de
Genefareth. M. d’Andilly’qui l’a fenti ,

a cru n’en mettant cette maifon proche
le cana , la chofe ne paroîtroit pas im-
poflîble. Mais outre que jofeph ne dit
point qu’elle en fût proche , quand elle
n’en auroit été éloignée que de vin t

ieds , un canal de cettelongflueurt ez
large pour qu’une barque y put navrger,
elfe-t profond pour y recevoir la quantité
d’eau nételÏaire pour la porter, ne fe fait
pas dans un inltanr:il eût fallu descri-
vriers , a: Jofeph ne dit point qu’il en
eût; du temps pour rravai Ier, et ces Set-
gneurs furent fi prellés, qu’ils n’eurent pas

celui de prendre leurs chevaux ni leurs.
effets. fautois mauvaife gratte de me
plaindre de ceux qui. ont traduit Jofeph
avant moi: ils ont rendu fidellementfon
expreflion, mais ce n’ell pas fa penfée. , "
Je ne crois pasquin air pli en mon d’un:

. perdu , Iofep

tre que de dire qu’il fit ouvrir le canal
qui conduifoit de la maifon de ces Sei-
gneurs au Lac, tri pouvoit être fermé
par une chaîne à on débouché pour em-
pêcher que les barques n’a prochaifent de
cette maifon. Le mot qu’ilJavoit emplo é
pour marquer qu’il rendit le pellagre (à

te , a pli être fi défiguré ou ar une mau-
vaife main qui l’avoir me repréfenté,
ou parle temps quiconfume tout , que
les copines ont cru voir influant
au lieu d’atelier, ou un autre mot ,.
mais qui faifoit en général le même fens r .

t’i’r’aum n’en fait point 5 &fi induline

que lui a fubilirné le nouvel Ed’iteur,
peut abfolument. (e foufl’rit pour le
feus, c’efl un pléonafme pour l’expref»

fion. le ne (aptiens point la cornélien s:
mais quel qpe fois le mot qui s’en;

n’a pas û direqu’il lits
anirerun canal depuis la maifon qu’oc-
n topoient ces Seigneurs jufqç’au- Lac.
M. d’Andilly.



                                                                     

54; L A V I E tcommej’avois fait à Tarichée. je le leur avois accordé 3 8: ayant

fait a porter des matériaux , j’avois ordonné aux ouvriers de
travailler. J’étois retourné à Tarichée , qui cil éloignée de tren-
te l’tades de Tibériade; lo’rfqu’on vit palier trois jours après,

allez proche de cette dernière ville (a), quelques cavaliers Ro- ,
mains, qui firent croire que c’étoient les troupes du Roi qui arri-
voient. Le peuple ne tarda pas a lui donner d’aulli grandes
louanges, que les imprécations dont il me chargeoit étoient atro- .
ces. On vint me dire fes difpofitions , St qu’il vouloit fe fouf-
traire à mon obéilfance. Cette nouvelle me mit dans un grand
embarras; car j’avois permis aux troupes que j’avois avec moi,
de fortir de Tarichée, 6c de s’en retournes chez elles, à caufe
quele lendemain étoit un jour de Sabbat , 8c je ne voulois pas
que les habitans de cette ville en fuirent embarrafés. Convain:
cu qu’ils m’étoient fort attachés, ’e négligeois d’avoir une garde

rég ée : je n’avois avec moi que ept foldats avec quelques amis ,
8c je ne fçavois ce que je devois faire. je ne croyois pas que
je pulfe faire revenir mes troupes le même jour , la nuit ap-
prochant. Et uand elles fuirent revenues, c’étoit le lendemain
un jour de Sa bat où nos loix nous» défendent de prendre les
armes ( b) ,quelque grande qu’en pareille la néceliité. je pou-

(a) ,, Et anal-tôt que j’en fus forti [ de j affure que du temps de cetl-lillorien ,,la
si Tarichée ,] quelque Cavalerie Romai- n fuperllitiou du Sabbat avoit pris le def-
3) ne ayant paru proche de la ville ( Mr. si fus ,i que le: Juifs ne croyoient pas pou.
d’AndiIIy. j L’erprellion ell trop géné- n voir prendre les armes ce jourtlà pour
tale , 8: ou ne fçait fi jofeph veut direque n quelque caufe que ce fût , a a plus fait
cescavaliers parurent aux Environs deTi- d’attention aux termes de l’Auteur qu’il
bériadeou de Tarichée. Je me fuis déter- cite, qu’aux circonllauces qui en doivent
miné pour Tibériade , a: il faut en rendre déterminer le feus. Ce n’eût pas été pour
raifon.C’étoient ceux de Tibériade qui fe défendre que lofeph eût fait revenir
faifoient ces grandes imprécations contre l’es troupes , mais pour aller attaquer.
Jofephsatce qui leuren donna la hardiell’e, Les iuifs fe croyoient l’attaque défendue
ce furentces cavaliersquifurentvûs proche le jour du Sabbat, mais ils ont toujours
de la villeice fut donc proche de leur . cru que la défenfe leur étoit permife.
ville qu’ils palfetent : car fi ç’avoit été n l’ar ce difcours , Matathias perfuada
proche de Tarichée,’ils ne les auroient n ceux qui étoient venu le trouver qu’on
pas vils 5 au contraire Jofeph uî n’eût pû h pouvoit fe défendre un jour de Sabbat;
l’ignorer, n’eût pas renvoyé iles troupes . a: c’ell encore aujourd’hui le fentiment
l’çachant l’ennemi aux environs de la ville de la Nation ,qu’elle pouvoit combattre

où il étoit. i les jours de Sabbat lorfqu’elle y feroit cou-
(la) C’ell l’exprellion littérale des termes trainte. m axe; aman. mp’ un, .

de Jofeph , mais ce n’ell pas celle de fa tu; cucu-rut , a arc-n d’un! "A4094.
Penfée s 8c le fçavant Interpréte ’ qui Antiq. judaïq. liv. ta.

fl Po CdM’ 1’ W’CM’, la Va 4.1!

vois



                                                                     

DE JOSEPH. ’ a;vois permettie’ à ceux de Tarichée 8c aux étrangers qui y
étoient d’aller piller Tibériade , mais je voyois qu’ils n’étoient-

pas en état de le faire , 8c qu’un plus long délai me mettoit
au rifque de voir les troupes du Roi arriver , 8c de° per-
dre cette jville. Dans cet embarras j’envoyai ceux que je me Strataglme
croyois plus attachés , (e faifir des portes de la ville de Ta’ri- gîrlg’fïïtl’rggr

chée pour empêcher que performe n’en pût fortir. Je mandai ceux de me.
enfuite les principaux de la ville , 8c je leur ordonnai àchacun âïad’îdanslm

de [e faire amener une barque avec un patron , de (e mettre mm
dedans 8c de me fuivre à Tibériadefije montai dans une» avec
mes amis-86 mes ,fept foldats , V 8c je s voile pour cette ville.. ’l

XXXIII. Ceux de Tibériade voyant qu’ils s’étoient trom-
. pés , que les trou s du Roi n’arrivo’nnt point , 8c que" le Lac
étoit couvert de rques ,craignirent pour leur ville58c croyant
qu’elles étoient pleines de troupes , ils changerent bien de
- ifpofition. Ils mirent les armes bas , 8c hommes , femmes 8:
enfans vinrent au-devant de moi en me donnant mille béné-
diâions. Ils ne foupçonnoient pas. que j’entre connoilTance de
"leur defièin , 8c ils me prioient de ménager leur ville. Quand
j’en fus proche,j’ordonnai aux patrons de jetter l’ancre au loin,
de peur qu’on ne s’apperçût qu’il n’y avoit’ performe dans les

barques. Je m’avançai enfuite , 8c je’leur reprochai leur con-
duite infenfée de vouloir, (ans aucun juile (nier, le fouflraire à mon

" obéiirance , tandis qu’il m’était fi facilede les forcer à s’y main-

’tenir; jeleur fis cependant entendre queje voulois bien leur par-
donner , à condition qu’ils m’envoyeroient à l’heure même dix
des rincipaux du peuple. Ils s’y fournirent fans difficulté. Lorf-
qu’il; meles eurent envoyés , je les fis monter dans une barque
qui les porta â Tarichée pour y être gardés. .

XXXIV. Je continuai à leur demander des étages 5 8c m’é-
tant par cet artifice fait remettre tous les Sénateurs les uns
après les autres , 8c autant des plus confidérables du peuple , je les
envoyaiâTarichée(a).Les habitans de Tibériade qui fentirent
alors la grandeur du danger où ils fe trouvoient, me prièrent

.defaire punir l’auteur-ide la (édition. C’étoît un jeune homme
V hardi 8c entreprenant , nommé Clitus. Comme il étoit de la

même nation que moi, je me fis un (crupule de le faire mou-
,rir : dans la nécefiîté cependant de le faire châtier , jfordon:

( a ) Jofeph prit de cette manière li: A deux mille perfonnes du peuple. avec
â cents Sénateurs de Tibériade, a: envimn" laye, liv. L. chap. u. n’. 9.’ ’ "

on: I. ’ ’ ’ 4 ’



                                                                     

’16 LA VIE.nai à Levi un de mes gardes d’aller lui couper les (a)mains;
. mais il eut peur d’aller exécuter cet ordre au milieu de la ran-

de multitude de peuple qui étoit allemblée. Pour empecher
qu’elle ne s’apperçût de la lâcheté de mon garde, je dis à
Clitus : Vous méritez de perdre les deux mains ,pour vous punir
de votre ingratitude 5 foyez vous-même votre bourreau , de

, peur ue par, votre défobéiflance vous ne vous attiriez un plus
rude c âtiment. Il me conjura alors de ne le condamner qu’à en
perdre une. Je me fis beaucoup prier 5 mais je le luiaccordai
enfin 5 il fe coupa la gauche d’un coup de fabre , 8c cette
opération appaifa la révolte. ’ .

XXXV. Les habitans de Tibériade, apprirent , lorfque je
fus retourné à Tarichée. l’artifice dont je m’étois fervi : ils en
furent furpris , 8c ils admirerent comment j’avois pû,fans qu’il
en eût coûté la vie à performe , arrêter leur folle entreprife.
J’envoyai chercher mes ôtages pour les faire manger avec moi.
Je les avois fait mettre en priion: Julie avec (on pere Piitus
étoit de ce nombre. Je leur dis dans le repas que je n’i norois
pas la grande puiflance des" Romains , mais que, le granâ nom-

re des factieux ne me permettoit pas de m’en expliquer:que ’
je leur confeillois de faire de même , en attendant des temps

.plus favorables, 8c de ne fe pas’fairev peine de m’avoir pour
ouverneur , ne pouvant en aVoir un qui les traitât avec plus

e modération. iJe fis rell’ouvenir (- b) Julie qu’avant que je fuflë entré
dans la province 8c que la guerre fût déclarée , les Galiléens
avoient fait couper les mains à fon frere qu’ils accufoient d’avoir
fait de faunes lettres 5 qu’après que Philippe fut forti de Ga-
mala , les habitans avoient tué ion parent Charès dans leur
différend avec les Juifs Babyloniens , 8c avoient maltraitera
frere Jequ mari de la futur de Julie de Tibériade. Après leur
avoir fait cette remontranceje leur rendis à tous la liberté.

XXXVI. Philippe fils’ de acime s’étoit retiré avant cet éve-
. nement de la forterefi’e de amala. Voici ce qui-y donna ce-
cafion. Il avoit appris qu’Agrippa ne fi: fervgit plus de Varus ,

(a) A la lettre , l’autre main , mais il’ deux mainsàelitussainfi il fautqu’rngu
. cil certain par ce que àofeph dit de ce ne fait que les débris d’agner’or-

même ordre dans [un hi cire dela guerre ’ ’ donnai a Levi un de mes gardes d’aller
je: Juifs , liv. a. chap. u. n. to. qu’il lui couper l’une&l’autre main.
bedonna à (on garde d’aller couper les (la) Voyez remarque 1X,

l .
V.
a



                                                                     

D E J O S Ë P H. V 2.7
6c que Modius Æquiculus avoit fou emploi.Comme ils étoient
amis, 8c que c’étoit une ancienne connoifance , il lui manda ’ a
ce qui lui étoit arrivé , 8c le pria de faire rendre au Roi a; à
la Reine la lettre qu’il leur écrivoit. Les lettres de Philippe fi-
rent beaucoup de laifirà Æquiculus , en lui apprenant qu’il
n’avoit pas fuccom é aux embûches de fes ennemis , a: il en-
voya celles qui étoient pour le Roi 8: la Reineâ Berite,où ils
étoient alors. Agrippa apprenant que le bruit qui avoit couru-
que Philippe faifoit la uerre pour les Juifs étoit faux, envoya-
dela cavaleriepour l’e corter , à; il le reçut avec bonté lor’fqu’il’

fe fut rendu auprès de lui : il dit aux’Romains en le leur mon-
trant : Voilà ce Philippe’que l’on accufoiti de s’être révolté

contre l’Empereur. Il lui ordonna de rendre de la cavalerie 8:
d’aller à Gamala , d’en faire fortir fa famille, 8c de remettre les i
Juifs Babyloniens en poEeŒon d’Ecbatane. Il lui recomman-
da extrêmement de donner tous (es foins à empêcher que fes
fujets ne brouillaffent. Philippe , après avoir reçu ces ordres ,
partit promptement pour les exécuter. . ’

XXXVII. Un nommé Jofeph qui fe donnoit pour médecin
s’étoit attaché plufieurs jeunes gens. Il avoit perluadé à la plû-

part des principaux de Gamala , ô: avoit contraint les autres
malgré eux de le révolter-contre le Roispromettant deleur faire
recouvrer leur liberté. Comme ce fédi-tieux faifoit mourir ceux .
qui ne vouloient pas fe joindre àlui ’,il fit mourir Charès parent 4’"

e Phili pe 8c (on frere Jefus , mari de la futur de Julie-de
Tibéria e , comme nous venons de le rapporter. Ceux de Ga-
mala m’écrivirent pour me prier de leur envoyer de l’infanterie
8c des ouvriers pour relever leurs murailles. Je leur accordai
l’un a: l’autre. La Gaulanite jufqu’â la bourgade de Solime fe

, révolta contre le Roi. Quoique les bourgades de Séleucie’ôc
de Foganni fuirent fortes, par leur fituation , je ne lailTai as de
les faire enfermer de bons murs: je fis la même chofé our-
Jamnia , Merath a; Achabafe , bourgades de la Galilée upé-
rieure, uoique fituées fur des rochers. Je fortifiai les places
de la ha e Galilée , Tarichée , Tibériade , Séphoris , la Ca-
verne Arbelon , Berfope , Sélamis , Jotapat , Capharecco , I
Sigo , Japha , avec le Mont-habite , 8C j’y fis porter grande
quantité d’armes 8c de vivres. p ” l

XXXVIII. La haine que me portoit Jan fils de Levias , aug-
mentoit tous les jours , a: l’heureufe lituation DE!) me voyoit

ll



                                                                     

Ian envole
a ’Jerufalem

pour faire ré-

volue: Jo.fer) du gou-
vernement de
Galilée.

Députés qui

partent de Je-
rufalem pour
aller en Gali-
lée , en faire
fouir Jofeph.

1.8 U L A V I Elui étoit infupportable. Dans la réfolution de me perdre , il avoit
fait faire des murs à Gifcala fa patrie. Il envoya à Jerufalem.
fou frere Simon 8c Jonatas fils de Sifenna , avec environ cent
foldats, vers Simon fils de Gamaliel , pour le prier d’engager le
Sénatâm’ôter le gouvernement de la Galilée 8c à le lui donner.
Ce Simon étoit natif de Jerufalem , d’une illul’tre famille , 8c ,
de la feâe des Pharifiens , qui fe diltinguetdes autres par une
pratique exaéte de nos loix. C’étoit un homme d’efprit ô: de
jugement , capable par fa pénétration de rétablir les affaires
le plus en mauvais état. Il étoit de la connoiiTance de Jan 6c
[on ancien ami. Nous étions alors brouillés. Il fe’char ea de
l’affaire , 8c il pria le Grand-Prêtre Ananas , Jefus de ama-
la , 8c quelques autres de ce parti de s’oppofer âma paillâmes
de ne pas foufiiir que je me fille une fi grande réputa-
tion , leur repréjêntant qu’il étoit de leur intéret qu’on m’ôtât

le gouvernement de Galilée; &ilajoûta en prelfant Ananus,
qu’il n’y avoit point de temps à perdre ,de peur que fi j’en avois.
connoilÏance , je ne vinfle à Jerufalem avec de grandes forces :.
mais Ananus répondit que la chofe fouffroit difl-iculté 5 que
plufieurs Grands-Prêtres 66 les principaux du peuple étoient.
perfuadés que je m’acquitois bien de ma charge. 8c qu’il n’y.
avoit que des méchans uipufl’ent accufer une performe dont

la vie étoit irréprochab e. V l .
XXXI X. Simon pria Ananus de lui garder le fecret , 8c.

de ne pas publier ce qu’il lui avoit dit, parce qu’il trouveroit
d’ailleurs le moyen de me’faire rappeller. Il manda le frere de
Jan a qui .il dit qu’il devoit faire des préfens à Ananus , 86

u’ils le feroient certainement changer de fentiment. Le frere
e Jan , fuivit ce confcil; 6: Ananas 8c ceux de (on parti étant"

corrompus par argent , convinrent de me faire fortir de Gali-
lée : mais ce fut un fecret dont performe qu’eux n’eut connoill
.fance à Jerufalem. Ils prirent le parti d’envoyer en Galilée des
perfonnes diflinguées par leur naifance 8c leur mérite. lls en.
prirent deux du peuple : Jonatas (a).&lAnanie ,qui étoient
de la feéte des Phariüens. Le troifiéme, qui étoit Joazar , étoit
de la même fec’ie,.8t de famille sacerdotale. On leur joignit-

la) Jofeph met dans l’hifloire de la pour efcorte à ces quatre dépurés, deux.-
Îuerre des Juifs , liv. a. chap. si. n. 2.7. l mille cinq cent: hommes..

lattas il: de lamas, 8: il fait donner I
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DE.J.O*.S E;P H. 29Simon le plus jeune de tous ,- mais il étoit des Prêtres du pre»
mier ordre. Leurs infiruâions portoient d’aflèmbler les; Gali-
léens , 8c de leur demander pourquoi ils m’étoientfi attachés;
que s’ils difoient que c’étoit à caufeuqueij’étois de Je’rufalem ,

is répondiflènt qu’ils en étoient également aque’ffi c’étaità
caufe de la grande;connoiil’anCev que j’avois’ de n’os loix,1ils
repliquallent qu’ils n’en étoient pas moins inftruits; qu’enfin fi
c’étoit arce que j’étois Prêtre , ils repartiEent que Joazar 8c

Simon ’étoient également, ’ r. r . .
XL. Après avoir donnéïces’ ordres à Jonatas .8: à fes collé-.

gues , ils; leur donnerent quarante mille pièces d’argent du tré-
lor public. Ayant fcû qlu’un Galiléen homme Jequ étoit à
Jerufalem avec lix cents. ommes , ils le manderent 3 8c l’ayant
payé pour trois mois , ils lui ordonnèrent. d’accompagner Jo-

’ matas ô; les collègues, 8c de leur obéir. Tous étant ainli réglé

et bien préparé , Jonatas et fes collègues attirent , ayant
avec eux le frere de Jan 8:. une compagnie e cent. hommes.
Ils avoient ordre de le contenter de m’envoyer a Jerufalem ,,
fi je mettois les armes bas 5 mais de ne pas héfiter de me tuer,
fi je faifois rèfifiance ,« puifqu’on le leur commandoit. On écri--
vit en même temps à Jan de fe préparer à me faire la guerre ;;
Beaux villes de Séphoris , de Gabara 8c de Tibériade de lui

donner du fecours. ’ r ’X LI. Mon pere m’écrivit tout cela : Jefus- de Gamala qui
avoit affilié aux délibérations v, le’lui avoit révelé :. je le:
connoilfois beaucoup , 8c c’ètoit mon ami. Je fus fenfiblemene
aifligé de voir mes concitoyens fi peu reconnoiffans, que d’8? r ’
voir ordonné par jaloufie qu’on me fît mourir: je l’étois :auflî

beaucoup de ce ne l’envie de mevoir avant que de mourir ,,
portât mon pere a me prefler de me rendre auprès de ui. J’em
conférai avec mes amis , 8: je leur dis que, je les quitterois fous
trois jours pour retourner à Jerufalem. Cette réfolutio’nrleur: fit ’
beaucoup de peine, 8L ils me conjurerent les larmes auxyeux:
de’ne les pas abandonner , (e regardant comme perdus fi je
quittois la- province. Je ne me rendis pas à’leurs prières , 8c je
crus que je devoirs, penfer a ma propre confervation. Les Gali---
léens dans la.crainre que, .fi je me retirois , ils ne fufi’ent’â la!
difcrétion des bandits , envoyerent publier dans toute la province:
que je voulois les quitter. A cette nouvelle on’s’afiëmblade-
tous côtés jufqu’aux femmes 8c aux enfans. Ce démit-pas, je



                                                                     

par. , 7LA VIÎ.E’.-” gcrois, tant parce qu’ils me fuirent attachés, que parce qu’ils crai-i
gnoient les fuites de ma retraite 5 car ils le perfuadoient qu’il
ne leur arriveroit aucun mal tandis ue ’e relierois avec eux.
Ils me vinrent dune trouver en foule a At ochis , dans la grande
plaine où. j’étais. ï ï

varions Io. EXLI I. J’eus alors pendant la nuit une vifion qui me furprit
(89h. beaucoup. M’ètant mis au lit chagrin 8c inquiet des nouvelles

que j’avois reçues , je crus voir quelqu’unïdevant moi qui me
diioit:,, CeEez de vous affliger , 8c diflipez vos craintes ;car
sa ce qui vous chagrine. aujourd’hui , fera la caufe de votre élé-
a vation. Vos deffeins vous réutfiront non-feulement’dansl-ce
,3 qui vous ’embarraflè maintenant , mais encore dans bien
si d’autres occafions. Ne vous laiflèz point aller à l’abbatement:
n (amenez-vous que. vous ferez la guerre aux. Romains. n Je me
levai, après avoir eu cette vifion, pour aller dans la grande plaiê
ne. Les Galiléens ,rparmi lefquels il y avoit des femmes 8c des
enfans, nem’eurentîpas plutôt apperçu ,qu’ils fejetterent t0us à

terre, me conjurerent les larmes aux yeux de ne les pas aban-
donner à la difcrètion de leurs ennemis ,’ 6c de ne pas livrer
par ma retraite le pays à leurs pillages. Comme je ne me ren-
dois pas à leurs prières, ils tâchoient deme forcer par les plus
"vives inflanCes a demeurer avec eux, 8c ils faifo’ient mille un;
précations contre le peuple de Jerufalem, qui ne vouloit pas
ibuffrir que la province fut en paix. . c

wifi; il? XLIII. Les prières de ce peuple ôc (on abbatement me
tances desGa- toucherent: je crus qu’il n’y avoit aucuns dangers auxquels je ne
liléens’derél- dulieme livrer’pour le falut de tant deperfonnes. Je les affurai
m amen” que je relierois avec eux , 8c j’ordonnai que cinq mille prifl’eut

les armes 8c fe fourniifent de provifions pour me fuivre’.fJe
renvoyai les autres chez.eux. Lorfque ces cinq mille me
rent venu trouver, j’y joignis trois mille foldats que j’avois
avec moi 5 avec quatre-vingt cavaliers , &lj’allai à la bourgade
de Cabolo ( a) qui cil fur les confins de Ptolémaide. J’y af-
femblai mes troupes pour me mettre en état de faire la uerre
à Placide. Ceflius Gallus l’avoit envoyé avec deux co ortes

V d’infanterie , 8c une compagnie de cavalerie , mettre le feu aux
bourgades de Galilée voifines de PËOlémaïdel Il s’étoit retran-

(.:) Cellarîus, Gçogr.Ant. liv. ;.ch. u. l croient qu’il faut lire 24514101.
k M. Relandi, Pamfl. illufl.’ p30. 7c.



                                                                     

DEJOSE,PH.K sithé I devant cette ville, 8; je campaià- environ faixante [fades
de Cabale. Nouslmettlons fauvent nos troupes en bataille
comme pour nous battre, mais cela fe terminoit par quelques
légeres efcarmouches : car plus il voyoit que j’en voulois venir à
quel ne choie de décifif, plus il le refrénoit , fanss’èlaigner de

Ptolémaïde. - ’ A L . r 4 1 V ’ .
X LI V. Cependant Jonatas 8c fes collègues arrivereut.lls

étoient envoyés, comme je l’ai dit , par la faélion de Simon
8c du Grand-Prêtre Ananus. Comme ils n’ofoient me faire
arrêter publiquement , ils tâcherent de le faire par furprife 8c

m’écrivirent cette lettre. . . , ,
tirai-1011313865 fes collègues envoyés par le Confeil de Jerufalem
’,, âJofeph , Salut. Les principaux de Jerufalem ayant appris que
u Jan-de Gifcala a fauvent voulu vousjperdre, ils nous ont eue
sa voyés lui en faire des réprimandes 8L l’exhorter à vous obéir
si dans la fuite. Comme nous iouhaitons de conférer avec vous
sa fur ce qu’il convient de faire , nous vous. prions de nous venir
sa trouver au plutôt , mais peu accompagné , car la bourgade
si où nous femmes ne peut. as contenir beaucoup de mon-
» de. se Ils m’écrivaient cela ans l’efpèrance de deux chofes
l’une; ou que j’irais lausefcorte, ou que j’en menerois une avec

moi; que li je prenois le premier arti, il leur ferait facile
.de fe faifir de mai 5 que fi je prenois e fecond , ils me déclare-
roient ennemi. Le cavalier qui m’apporter cettelettre , étoit un
jeune homme hardi 8c qui avoit fervi dans les troupes du Roi.
Il étoit la féconde heure de la nuit, 8c j’étais à table avec
mes amis , 8c les principaux de la.-,.Ga1ilée,. Un de mes domef-
tiques m’ayant dit qu’un cavalier étoit arrivé rie lui .dis de le
faire entrer. llentra , 8c fans lainer,perfonne.,il me réfenta la
lettre en me difaut:Les DéputészdeJerufalem vous ’envaient,
répondez-y fur l’lieure’,lcar je fuis prefié d’aller les retrouver.

Je le priai de s’adèair 8x de mangeravecnous: mais il le refu-
fa : ceux qui étoient à tablejavjec moi. étoient furpris de l’au-
,dace de ce jeune homme âcependantjevtenois cette lettre en ma
main comme ’e l’avois’reçue ,56 je m’entretenois de toute autre

.chofe. Je me levai peu de temps après des table 8c congédiai la
tompagnie pour aller me couc et; 5 je retins feulement avec moi
quatre perfonnes ,fur l’amitié defquelles je" comptoisidavantage.
gordonnai à mon . domeliique d’apporter du vin,& je’jdécachetai

lettre fans que performe , s’en apperçût. Je jettai un coup

Les Députés

de Ierufalem
écrivent à Jo-
feph de les al;-
let trouver. -



                                                                     

gr .U’LAPinB,d’oc-il demis -, 8e’ayane’ vû de’quoiïil s’agiiloit, je ’la repliai la’

tenant tou’jours’en mes mains*,comme"fi je ne l’avais pas lûe.’

J’ordonnai qu’on donnât au porteur vingt dragmes pour fan
voyîge. La, manière dont il les reçut 6c dont il m’en remercia,
me t jügflrqu’ll étoit intéreilé 8c que je pourrois en tirer ce

ne je voudrois; je lui dis que s’il voulait boire avecuous , je lui
l era’iS’donner une dragme à chaque verre qu’il boiroit. Il te ut.

la propofition avec plaifir, 8c buvant beaucoup pour en avoir a-
vantage il fut bientôt yvre. Il ne arda plus alors de fecret , 8:
fans que je’l’iuterrogeaife, il me: it qu’on m’avoitcondamné a
perdre la vie , 8c me détailla les embûches qu’on me dreEoit g
quand il eut achevé, je fis rîpahfe âJonatas ôta fes collègues.”

i) Jofeph à Jonatas 8c à es collègues , Salut. J’ai beaucoup
. as de joie que vous (oyez arrivés (ains à: faufs en Galilée: mais

sa fur-tout de ce qu’en vous remettant le foin des affaires , je
sa pourrai m’en retourner dans ma patrie, comme je le fouhail
"a: te il y a long-tems. J’aurais dû vous aller trouver non-feule-î
a, ment a Saloth’, mais encore plus loin fans que vous me l’eufà
si fiez ordonné. J’efpere que vous m’excuferez dans l’impoflibi-
s, lité ou je fuis de le faire. J’obferve à Cabolo Placide qui a
sa d’effein de fe jetter dans laGalilée. Venez, je vous prie , ici

. ,, quand vous aurez lû ma lettre. Portez-vous bien. ’
XLV. Je donnai cette lettre au courier 8c j’envoyai en

même temps-trente des plus confidérables de la Galilée, (altier
Jonatas 8L (es collègues , avec ordre de ne leur rien dire autre
choie. Je donnai àchacun d’eux un de mes foldats en quij’avois
confiance: pour les abferver’, de pour qu’ils n’entrent quelque
entretien particulier avecJonatas &fes collègues. Les principaux

-de la Galilée étant ainii allé les trauver , ces Députés de Jerua
falem virent que leur deEein n’avoir pas réuili , a: m’écrivirent
une feconde lettre.

osJonatas 8c fes collègues à Jofeph , Salut. Nous vous ordon-
sa nous de vous rendre fousitr’ois jours auprès de nous fans

s a: efcorte à la bourgade de’(a)Gabarot, afin que nous puillions

(a) Iln’ell-pas-bien décidé fi Cabaret dans la conjecturede ce Sçavant. Jofeph
&.Gabata font deux lieux différents, ou li a rès avoir mandé à Jonatas a: à l’es col.
ce n’ell quelle même lieu. M. Reland gues qu’il iroit les trouver dans uel-

Â-Eirlœjl. illufl. pag; 77s; penche à croire ’ ’ que bourg ou dans’quelque ville de ali-
l Mille. se nîeflqu’unmûme endroit. nuais I. lée qu’ils voudroient lui marquer. en -
r quvipvoir geSjlepxnonjs.1’ai peine sentier séÏGabara et Gifcala ,vfe feroit-il l’en 5L

apprendre



                                                                     

DE JOSEPH. j 53’a: apprendre de vous les accufarions que vous formez contre
u Jan. cc Ils congédierent les Galiléens que je. leur avois en-
voyés en leur donnant cette lettre , 8c ils allerenr à Japha ,
qui cil: une des plus grandes bourgades de Galilée, bien foui-1
fiée 8c fort peuplée. Le peuple , hommes , femmes 8c enfansfut
au-devant d’eux pour les prier avec de grands cris de s’en retour-e
nerôcide ne les point priver par envie d’un aufli bon gouver-
neur que celui qu’ils avoient. Ces cris mirent rjonatas 8c fes collé-
guesA dans une grande colère , mais ils n’o erent en rien faire
paroitre; &fans daigner répondre à ce peuple,- ils allerenr dans
d’autresbour ades.lls entendirent par-tout les mêmes cris , &les’
mêmes prote arions , de ne jamais le lailIèr perfuader de recevoir
un autre gouverneur que ofeph. Comme ils ne pouvoient réuflir

. en aucun endroit , ils al erent à Séphoris qui eft une des plus
randes villes de Galilée. Les habitans qui avoient toujours de .

Ëinclinarion pour les Romains , furent au-devant d’eux , mais
fans me louer ni me blâmer. De Séphoris ils allerenc à Afochis,
dont les habitans les re urent comme avoient fait ceux de ja-
pha. Nepouvant plus a-ors retenir leur colère , ils ordonnerent
à ceux qui les accompagnoient de les faire taire a coups de bâ-
tons. jan fut avec trois mille hommes trouver Jonaras 8c les
collé ues.à Gabara. je vis parleur lettre qu’ils avoient del-
fein e me faire la guerre. Ainfi je quittai (a) Cabolo,&je pris
avec moi un pareil nombre de troupes. Je lamai dans mon
camp celui de mes amis fur lequel je pouvois compter davan-
ta-ge,.& pour m’approcher d’eux , j’allai à Jotapat diftant du
lieu où ils étoient d’environ quarante liardes. je leur écrivis : n Si

v a) vous voulez abfolument que j’aille vous trouver , il y adans
a: la Galilée deux cents quatre tant Villes que Bourgades; je
a: me rendrai dans celle que vous me ’marquerez,excepté Ga-
a: bara 8c Gifcala 5 la première en: amie 8c alliée de Jan , 8c la

a: feconde efl: (a patrie. - . AXLVI. jonatas 8c fes collègues reçurent ma lettre , mais

dans la premiére *-fans marquer ce qui l’a- pouvoient être proches l’un de l’autre, mais
voir fait chan er de fentimenr z Il eût au ils roiITenr deux lieux différems.
moins dû le arreJonarasôz (es collégues a) M. d’Andillv n’a point traduit
appelleanabarot dans leur faconde lettre mécru: , quoiqu’il fait dans le grec,
une bourgade. lofeph dit n°. 1;. que Ga- mais foi: oubli dans S. Gelenius , fait que
barareltvunedes trois villes les plus confi- ce (oit une faute d’impreflion , il ne le
«tables de Galilée. Gabara 8c Gabaror trouvoit point dans (a verfion.

0 Voyez. n’ .7.

Tome I, L .v ’ E



                                                                     

Moyens que
res Députés de

Jerufalem pren-
nent avec jan
de Gifcala pour

b foulever tome
la Galilée con.
uo Jofeph.

Mefures que
Jofeph. prend
pour faire é-
chouer leur
demain.

34 I. A V I B’ilsne jugerenr pasâ propos d’y répondre: Ils tinrent confeil avec
leurs amis , 8c y appellerent jan. Le finet de leur délibération:
étoit la manière dont ils pourroient le faifir de moi. L’avis. de
jan fut sa qu’on écrivit dans toutes les villes 8c toutes les bour-
a). gades de Galilée , dont,,diloit-il,il n’y en avoit aucune oùje
a) n’eufle des ennemis , de courir fur moi comme contre nm
u ennemi public: qu’il en falloit envoyer le décret à jerufalem,
sa afin qu’on l’y confirmât 5 que fi on prenoit ce parti , la:
» crainte obligeroit ceux qui m’étoient attachés de m’abandonw
sa net. «v L’avis fut fort goûté de tout le confeil. j’en fus infor".
me par un nommé Sacchée qui quitta jonatas. 8c les collègues,
pour venir me trouver, 8C qui m’apprit leurs demains les plus
iècrets.je crus fur cet avis que je ne devois point perdre de temps:
84 comme je regardois jacques comme celui de mes foldats
qui m’étoit le. plus attaché ,, je lui ordonnai de prendre deux
cents. foldats , 8c d’aller dans les chemins qui conduifent de-
Gaba-ra- en Galilée -, de fe faifir de ceux qu’il trouveroit faire
cette ’route,fur-tout de ceux qui feroient chargés de lettres, 8c
de me les envoyer. j’envoyai jérémie enrqui ”avois audibeau-
coup de. confiance ,avec Ex cents foldats; du les. confins. de
Galilée , garder les chemins qui vont de cette province à jeruæ
falem. ,I avec ordre d’arrêter tous ceux qu’il trouveroit avec des.
liernes ,, de me les envoyer ,. Sade mettre aux fers ceux. qu’il en

trouveroit chargés. 1 .XLV’II. Après. avoir donné ces ordres, je) commandai-
aux Galiléens de venir le lendemain me trouver en. armes.
à Gabarot avec des provifions pour trois jours. je partageai;
les troupes que j’avois avec moi en quatre corps! je choifis.
pour la garde de ma performe , celles qui m’étoient le plus.
attachées. je leur donnai des. officiers , à qui je recommandai;
degpreudre garde qu’aucun foldat inconnu ne fe mêlâtgaamii
eux. je me rendis le lendemain fur lescinq heures-â Ga arot..
je; trouva-i la plaine. des devant cette bourgade couverte de:
Galiléens qui m’attendoient en armes comme je leur avois.
ordonné , 8c beaucoup d’autres: qui s’y étoient. rendus. des.
bourgades voifines. Quand je les eus joints, a: que je. voulus.
leur parler, ils s’écriérent tous. que j’étois. le bienfaiéteur. 8c

le fauvent de la Province. Après les. avoir remerciés de. leur:
afi’eâion, je les priai de n’attaquer perfimne, de ne point pillen-
le. pays ,, mais de camper dansla- plaine à: de fe contenter des



                                                                     

DE-jOSjE-PH. 3;provifions qu’ils avoient apportées; parce que je ne fouhaitois
rien tant que d’appaifer tous ce troubles fans répandre de fang.
Ceux que jan envoyoit avec des lettres , tomberent le même
jour entre les mains des gardes que j’avois mis fur les chemins.
Ils retinrent lesjcouriers comme je leur avois ordonné , 3c
m’envoyerent les lettres. Elles étoient remplies de taulières a:
(l’injures contre moi.

XLV Il I. Sans en rien dire à performe, je ris le parti
d’aller trouver jonatasôcfes collègues. Quand ils curent que
j’approchois , ils feretirerent avec ceux de leur parti ,6; avec jan,
dans la maifon de jefus qui étoit grande , 8c quine différoit

’ ère d’une citadelle. Ils yv cacherent une compagniedefoldats,
tirent fermer toutes les portes excepté une qu’ils lamèrent ou7
verte , 8c attendirent que j’allalfe les faluer. Ils avoient ordon-
né à leurs gardes de me laitier entrer quandje me préfenterois,
mais d’empêcher qu’aucun de mes gens n’e-ntrât avec moi. Il;

croyoient par-là fe faifir facilement de moi , mais ils ferrom-

Les lettrés
des Députés de

Ierufalem font
interceptées.

Jofeph u
trouver les Dé-
putés de Jeu:-
filam.

pereut.fje preffentis le piè e qu’ils me tendoient; a; airai-tôt 4
que je us arrivé, je defcen is a l’op ofite’ data mai on deJrgfiu
8c je feignis avoir befoin de me repo er. jonatas et escollégues
crurent que je dormois vèritablement ,- 8; ils furent avec cm.

retiennent dans la plaine pour tâcher de perfuader1 aux Gali.
réeras qui y étoient , que j’ètois un mauvais gouverneur 5 mais
il arriva tout le contraire de ce u’ils prétendoient faire. Car
ils n’eurent pas plutôt paru, quecles Galiléens èleverent un cri
qui marquoit bien leur attachement pour leur gouverneur. Ils
reprocherent à jonatas 5c, à feslcollégnes qu’ils étoient venu
mettrele trouble dans la Province,fans qu’ils leur en enlient donné
aucun fujet : ils les conjurerent de s’en retourner , 8c ils pro-
tefierent qu’on ne leur perfuaderoit jamais de recevoir un autre

gouverneur que mon , - »
- uand ’eus a ris cela je crus que jeune devois: a; faire ’

J PP I q l P , .difficulté delparo’itre. j’allai. donc écouter ce que jonatas se
fes collègues difoient. Aufii-tôt que je parus, toute l’aHèmblé’e
me reçut avec de grandes marquesde joie ., ô; donna. biencles

bénédiétions à mon gouvernement. - A
. X L 1X. La crainte faifit jan et (es collègues 5.86 lorfqu’ilà

virent que les Galiléens couroient-fureur: par l’aEeâion-qufils
me ppprtoîent, ils fcraignirent dp Icourirgrifque de erdre la vie.
Ils penfoient à s’enfuir , mais je les arrêtai (anses priautde

E ij



                                                                     

36 L A V I Ereflet. Ils étoient fort abbatus , 8c dans un grand trouble (a 1.
je fis figue à la multitude’de celfer fes acclamations , 8c j’en-
voyai ceux de mes foldats en qui j’avois plus de confiance garder
les chemins; je commandai aux Galiléens de s’avancer de
peut de quelque furprife de la part de jan , ou de celle des
ennemis, en cas qu’ils nous vinifent attaquer brufquement. je

- commençai après avoir fait ces arran emens par faire refiouve-
nir jonatas 8c fes collègues de ce qu’ils m’avoient écrit , qu’ils
étoient députés par le Sénat de jerufalem pour terminer les
différends que j’avois avec jan, ôt qu’ils m’avoient exhorté à

les aller trouver. je produilis en même temps leur lettre , pour 4 .
les empêcher de rien nier. Voyant qu’elle les convainqueroit
s’ils le faijbient , j’ajoûtai : sajonatas , 8c vous qui êtes (es col-
» lègues, fi dans le différend que j’ai avec [jan , je dois rendre
sa compte de ma conduite , en vous produi ant deux ou trois
1» témoins en ma faveur , vous feriez obligés , après avoir exa-
in miné. leur vie , de me déclarer innocent des accufarions qu’il
u forme contre moi. Mais pour vous convaincre que je n’ai
a: rien fait que de bien 8c de jufte dans mon gouvernement,
u je crois qu’il ne fufiît pas à une performe qui s’efls comportée
’n’aum figement que j’ai fait , de fe borner avons produire trois
a»: témoins : je vous préfente toute cette multitude, informez-vous
s: d’elle de la manière dont je me fuis conduit 5 fi je ne l’ai pas
î) gouvernée avec toute forte de modération 8c d’éËards; 8e
sa vous ô Galiléens , je Vous conjure de ne point di imuler la
ï» vérité 5 dites devant les Députés de jerufalem, ce font mes

a: juges, dites ce que je n’ai pas bien fait. j -
’- ’ L. Comme-je parlois enc’ore,toute la multitude éleva la vont;
cn’m’a-ppellant (on bienfaiâeur &fon fauveur , 8e elle témoi-
gna que je lesvavois bien gouvernés :1 elle’me pria de continuer,
affurant avec ferment que je n’avois fait; peine à qui que ce
fût , (9’ que je n’avais jamais fiuflèrtl qu’on manquât aux égards.

qui, (ont dûs aux perfonnes du fexe. je lûs enfuitel’deux lettres

je) Si-, au lieu (le m7 aima, il
avoit ni M, je préfeterois,avec que -

e confiance de ne me pas tromper, le
eus que je. propofej celui qu’a donné

le nouvel Éditeur. Il ne paroit pas que
ces. Dé lités dallent être étonnés, du dif-
eours ge’Iofeph puifqu’il n’avoir encore

lien dit. ü. un peut être une faute

si? Myî. D’ailleurs Jofeph n’eŒ

I pas toujours de la dernière exactitude à.
donner aux pre .ofirions dont il fe (et:
le régime qui ur convient. Ainfi je
croisqu’il a voulu dire que louras se
les collégues. ne, fçavoient que dire g
qu’ils étoient tout troublés a: comme
hors d’eux-mêmes.



                                                                     

D j O S E P H. ’37que jonatas 86 (es collègues avoient écrites , mais que mçs lol-
dats avoient interceptées, 8c qu’ils m’avoient envoyées. Elles
étoient pleines d’injures 8c de calomnies contre moi , 8c elles
m’accufoient de traiter les Galiléens plutôt en tyran qu’en
gouverneur. Elles contenoient plufieurs autres chofes aulli in-

décentes que faunes. je fis entendre au peuple que les porteurs
de ces lettres me les avoient remifes d’eux-mêmes. Car je ne
voulois pas que mes ennemis feutrent que je faifois garder les
chemins , de peur qu’ils ne s’abfltinlfent d’écrire dans la crainte
que leurs lettres ne fulTent interceptées.

L I. La leèture de celles que j’avais furprifes mit le peuple
en fureur. Il courut fur jonatas 8c fur fes collègues pour les
tuer, 8c il l’eût fait,fi je n’euiTe arrêté fa colère 5 je protel’tai que

j’oublirois volontiers tout ce qu’ils avoient fait, pourvû qu’ils
changealTent de conduite, qu’ils retournaffent à jerufalem 8C
qu’ils y filTent un fidèle rapport dela manière dont je gouver-
nois la Province. je leur permis enfuite de le retirer; quoique
je (cuire bien qu’ils ne feroient rien de ce qu’ils me promet--
toient. Le peuple étoit cependant dans une grande colère

Les Galiléens

veulent ruer
Jonatas 8c les
collègues.

contre- eux, 8c il me faifoit de grandes infiances pour que j
je lui permille de les unir. je me donnai de Igrands mouvemens
pour l’empêcher de eut faire du mal , per uadé que toute fèo
dition produit néceEairement la ruine du public 5 mais il me fut
impoflible d’appaifer fa colère. Quand je vis que je ne pouvois
arrêter fa fureur , je montai à cheval, 8c j’ordormai à tout. le
monde de me fuivre â la bourgade de Soganni qui cil; éloignée
de vingt Rades de Gabara(a).je voulus éviter par-là 8c empêcher
qu’on ne pût m’accufer d’avoir étéla caufe d’une guerre civile;

LII. Lorfque je fus près de cette bourgade , j’arrêtai le peuple
&l’exhortai àfe modérer, ôta ne fe pas porterà une vengeance
dont les fuites feroient fans retour. j’ajoûtai que je. voulois faire
une députation à jerufalem de cent perfonnes refpeètables par
leur â e , 86 par le. rang qu’elles tenoient parmi eux , pour le
plaindre devant le périple de ceuxqui’ troubloient la Province a.
mon intention étant,que s’ils le fa-ifoient entrer dans leursfen-
timens , ils follicitallent des. lettres du Sénat qui m’Ordonnalï
leur de. relier en..Galilèe- ,8; à, jonatasôe à fes. collègues d’en

(a) On, mon dans les éditions. anté- ’ l conjeâure n’a rien qui’rèpuguei maints:
rieures à celles de M. HavercampjaCor: la mettant dans le.texte , L» nouvelEditeur
M. Rebut! , Palüiüluflr.pflg.lol. avoit eûrUdûconfervel’ l’amena: 1359.0 diminue
tonjcâuré qu’il oit. lire rating. La petite note.

Iofeplidépt
te à 135M?
lem.



                                                                     

Piège ne
Imams 8c es
collègues ten-

32 ’ LAVIEfouir. Les préparatifs pour ce voyage furent bientôt fairs;trois
jours après cette aile mblée, mes Députés partirent. je leur don-
nai ces infiruéiions, 8c je les fis accompagner par une troupe
de cinq cents hommes.j’écrivis aux amis que j’avois à Samarie ,
de pourvoir à la sûreté des chemins ; car cette ville étoit déja
foui la puiEance des Romains (a ) , 86 il faut’queceux quiveu-
lent fe rendre promptement à jernfalem, palfent par (on terri-
toire , n’y ayant par-là de Galilée àjerufalem que trois jours
de marche. j’accompaguai-ces Députés jufques fur les frontiè-
res de cette province; je mis des gardes fur les chemins , afin
qu’on ne pût avoir de nouvelles de leur voyage , 86 je m’en
allai à japha.

L I I I. jonatas 86 (es collègues voyant que l’entreprife qu’ils.
avoient formée contre moi avoit manqué, renvoyerent jan à
Gifcala , 86 ils allerent à Tibériade dans l’efpérance de s’en
rendre les maîtres.jefus, qui pour-lors en étoit Archonte , leur
écrivit qu’il engageroit le peuple à les recevoir s’ils venoient ,
ôta les choifir pour les gouverner. Silas que j’avois laiHé,com-
me je l’ai dit , pour avoir foin de cette ville, m’écrivit pour
m’en donner avis , 86 il me prellbit de m’y rendre au plutôt.
je profitai de l’avis , 86 je partis fur le champ pour y aller; mais
j’y penfai périr. jonatas 8c fes collègues avoient profité de leur
féjour à Tibériade, pour s’attacher ceux qui avoient eu quelque
difiicultéavec moi. Lorfqu’ils apprirent que j’arrivais, dans la.
crainte que je n’ufafie de violence, ils me vinrent faluer, 8c
ils me firent compliment fur la manière dont je m’étois con-
duit. Ils m’alTurerent qu’ils le ré’ouilfoient de l’honneur’que
j’avois acquis ; que ma gloire fa’ oit la leur , puifque j’étois leur

l’extrait dans le quatorzième volume de mourir dix mille; le relie fe diffipa , a:
(a Bibliotà. univrrj. pag. tu. croient ’ on ne voit as que les Romains a ent
queie pays des Samaritains paroir avoireu été obligés alliéger Samarie. Si lot que
du temps de Vefpafien,le même fort que ce Sçavant dit.que Jofeph le contente

( a) M. leClercou l’aureurdont il fait I envoya Cèrèalis contre-eux, qui en fit

le relie de la Judée. Cela ne paroit pas de remarquer que Tire parla auprès de
parce que dit ici Jofeph , que Samarie s Naploufe , il avoit en vuè’le premier
étoit dans la puilfance des Romains. Il en nu merodu chap. 8. du quatrième livre
vrai qu’il s’en allèmbla un grand nombre de l’Hiiioire de la guerre des Juifs , c’elt
furie mont Garizim , ”* &que Vefpafien une légère faute de mémoire. Ce fut
craignant que ce grand attroupement . Vefpafien, Genou Tite, qui pallaauprès
n’annonçât le dellein d’une révolte , il de Naploufe.

a

s on. Cdlrir. tuileau. un. sauna. au. un, ,1iiy. 3. chap.7. n. 3..



                                                                     

DE JOSEPH. 3,.concitoyen a; ue j’avois été élevé parmi eux s’qu’ils clamoient

mon amitié in niment davantage que celle de Jan 5 qu’ils le
prellbient de retourner à Jerufalem , 8c qu’ils ne relioient que.
pour me mettre Jan entre la mains. Ils me confirmerent cela
par de fi grandis fermens , que je crus ne devoir pas m’enrdé--

- fier. Ils finirent par me prier d’aller prendre logement ailleurs s.
parce que le lendemain étant jour de Sabbat , il ne falloit pas
y caufer de l’embarras à ceux de Tibériade.

LIV. Comme je ne me défiois de rien, j’allai âTari’chée a,
j’eus cependant l’attention de [ailler quelqu’un de mes gens à Tibé-
riade,qui puffent s’informer de ce qu’on diroit de moi , 8c j’en ’mis.

d’autres de dii’tance en difltance dans la route de cette ville à Tari-
chée,afin qu’ils poilent me faire fgavoir des uns aux autres ce
qu’ils apprendroient de ceux quej’avoislaiflés dans la ville. Tout:
le monde s’aiTembla le jour fuivant dans la Profeuque (a). Le
bâtiment étoit grand 86 capable de contenir une grande multi-
rude de peuple. Jonatas s’y étant rendu , il n’ofa pas parler
ouvertement de ferévolter contre moi: il le contenta de dire
que leur ville avoit befoin. d’un meilleur Gouverneur -, mais Jefus
qui en étoit le premier Magiflzrat,dit fan-s détour tu Il nous’ell plus.
sa avantageux d’être gouvernés par quatre perfonnes également
». recommandables par leur mérite 8c par leur naiflànce , que-
» de l’être par une feule. u Parlant ainfi , il déligno’it Jonatas
ô: fis collègues. Julie loua beaucoupcet avis , 8c fit entrer quel.
ques-uns du peuple dans fan fentiment : mais-le plus grand nom--
.bre défapprouva ce qu’on venoit de dire , 8c le peuple le fût
mutiné fi la (ixième heure ne fût arrivée; car tout le monde
fe retira alors pour aller dîner ,, comme c’efl: notre coutume les.
jours de Sabbat. Jonatas. 8c fes collègues voyant qu’ils ne pou.
voient pas réuflir , remirent l’affaire au lendemain, si fe yeti.
referai; Je l’appris,&je crus que je devois me rendte le lende-
main matin à Tibériade. On étoit déja allemblé dans la Syna-
gogue, lorfque j’arrivais 8c le peuple ignoroit le motif de
cette aflèmblée. Ma préfence furprit 8c embarrafla Jonatas 8c
fes collègues. 5 mais s’étant remis de leur trouble ,. ils dirent
qu’ils avoient avis qu’on avoit vû. à trente itades de la cava»
lierie Romaine dans un endroit appelle Omonoia ,.. dans la,

Blbient pour faire leurs exercices de piétév AppiOn.
- (un) Lieu-dans lequel les Juifs s’aaëmv l livre de la réfutation des crus, muon",

Mixa la. :1113:qu première du recoud:

A’ll’emb’lée de

Tibériade pour:
perdre Ibleplm



                                                                     

.l 4o a L A I Econfins de Tibériade. Après avoir débité cette nouvelle, qu’ils
avoientinventée , ils m’exhorterent à ne pas lailTer les enne-
mis faire le dégât fur les terres de la ville. Leur delièin étoit
de m’écarter fous prétexte d’aller défendre le, pays , 8c cepen-

dant de profiter de mon ablence pour indilpoler la ville contre
moi. ’

LV. J’avois pénétré leurs vuës , mais je crus devoir obéir ,

de peut de donner lieu àceux de Tibériade de peuler que
je négligeois de veiller à la confervation de leur pays : j’y allai
donc 5 mais n’ayant trouvé aucune trace d’ennemis , je revins
lut le champ. Je trouvai â mon retour que .tout le monde
s’étoit déja rendu au lieu de l’allemblée,qui fut très-nombreule.

Jonatas 8c les collègues tâchoient de perluader que tout occu-
pé de mes plaifirs , je ne penlois point à mettre les peuples à
couvert des malheurs de la guerre. Ils confirmoient ce qu’ils
avançoient par quatre lettres qu’ils diloient avoir reçues des
eXtrémités de la Galilée, 8c dans lefquelles ,lur les avis qu’on
avoit que les Romains» devoient fous trois jours aller avec de
la cavalerie 8c de l’infanterie, faire le dégât dans le pa s,on les
prioit de ne pas diEérer d’envoyer"du lecours 8c e ne pas

v rejetter les prières qu’on leur en failoit. A ce récit que ceux
de Tibériade crurent véritable, ils s’écriérent que ce n’étoit:
pas dans une allemble’e que je devois me tenirallîs 5 que je devois
voler a la défenle de leurs compatriotes. Comme je preL
lentis le delÎein de Jonatas 8c de les collègues , je répondis
que j’ètois prêt d’obéir , 86 je promis de marcher fur le g
champ contre les ennemis; mais je reprélentai que j’étais
d’avis , puilque ces lettres marquoient que les Romains de-
voient entrer en Galilée par quatre endroits, u’on parta eât
les troupes en cinq corps , 86 que Jonatas 8c es collègues le
millent chacun à la tête d’un de ces cor s; que c’était peu

our de bons citoyens dedonner des conleiîs 5 qu’ils devoient ,
Forlque l’occalion le demandoit , payer de leur performe; que
pour moi je ne pouvois commander qu’un corps. Le peuple
goûta beaucoup mon avis , 8c il voulut obliger Jonatas 8c les
collègues de marcher contre les ennemis. Cette propolition
dérangea extrêmement leurs vuës , car ils lentoient que par
une contre-batterie je renverlois les machines qu’ils avoient

élevées contre moi. vLV.l. Une perlonne de leur faé’tion nommée Ananie , hom-

-me



                                                                     

D E J O S E P H. , 4.,rme méchant 8c capable d’une mauvaile ac’lion,propola au peu-
ple d’ordonner un jeûne pour le lendemain , 8c que tout le monde
eût à le trouver dans le même lieu fans armes, out mar-
quer à Dieu qn’on étoit convaincu que les armes lins lon le-
cours lontinutiles. Ce n’étoit pas la piété qui lui failoit pro-
poler cet avis , lon dellein étoit de le laifir de moi ôt de mes
gens lorfque nous ferions délarmés. Je fus obligé de me lou-
mettre à cet avis, de peur que je ne parulie mépriler ce qui
portoit à la piété. Lorfque tout le monde le fut retiré ,Jonatas
8c les collègues écrivirent à Jan de les venir trouver le lende-
main matin avec le lus de monde qu’il pourroit 5 que le mo-i
ment étoit arrivé de e laifir de moi , 8c d’en faire ce qu’ils lou-
haitoient. Jan ne manqua pas de venir. Je choifis deux de mes
gardes les plus braves , 6c ceux en qui j’avais plus de confiance ,
a qui j’ordonnai de cacher fous leurs habits des poignards. Je
pris une cuiralTe, 8c je mis mon épée de manière qu’elle ne pa-
roillbit point, afin que li mes ennemis m’attaquoient , je fullè
en état de me défendre 584 je me rendis enluite à la Synago-

5 ue.
g LVII. Jelus qui commandoit aux portes, ordonna qu’on
les fermâta tous mes gens , 8c il ne me lailla entrer qu’avec
mes amis. Nous étions dans des exercices de piété , lorfque Je-
lus s’étant levé me demanda ce qu’étoient devenus les meubles
8c l’argent en lingots trouvés dans le palais du Roi, lorfqu’on
avoit été y mettre le feu , 8c ou cela avoit été dèpolé. Son
motif en me failant cette demande , étoit de gagner du temps
julqu’à ce que an fût arrivé.Je répondis queCapellus 8C dix des
plus confidèra les de la ville avoient ces effets , qu’il pouvoit
s’en informer. Comme ces erlonnes aŒurerent qu’elles les
avoient en effet chez elles , il ajoûta : Mais ces vingt pièces
d’une certaine quantité d’or non-monnayé que vous avez ven-
dues, que font-elles devenues a Je lui répondis que je les avois
données pour les frais des voyages de ceux qu’on avoit envoyés à
Jerulalem.Jonatas 8c les collègues dirent que j’avois malfait de
prendre les frais de ce voyage dans la caille publique. Le peu-
ple , qui connut alors la malice de mes ennemis , commença à
s’irriter. Je m’apperçus qu’il étoit prêt de le loulever 5 3c vou-
lant l’animer de plus en plus , je dis ’: Hé-bien, fi j’ai fait ’màl
de payer de l’argent du public. le voyage de vos Députés , je"

rendrai du mien ces vingt pièces, d’or. . ’

Tome I. F

Nouvellem-
treprile que
font les Dépu.
tés de Ieruli-
lemPourperdn
Jofeph. ’



                                                                     

a. LAVIELV111; Acette offre Jonatas 8c les collègues n’eurent rien à
répondre5mais le peuple qui lentoit de plus en plus leur malice,
s’émut encore davantage. Jelus, qui prévit qu’il alloit le loulever,
ordonna qu’il eût ale retirer ,y. a: que le conleilrellât 5 parce
qu’on ne pouvoit délibérer de ces fortes d’affaires dans le trou-
ble 8c letumulte 5 mais le peuple cria qu’un ne me lailîeroit
pas leul à leur dilcrétion. On. vint cependant donner fecrette-
ment avis à élus, que Jan approchoit avec des ’ troupes. Alors
Jonatas 86 es collègues ne garderent plus aucune melure-58c
r Dieu par une bonté particulière n’eût pas veillé à ma couler-

vation ,L j’eulre péri par les. mains de Jan. Cellez , s’écrièrent-
ils , citoyens de Tibériade ,5 de faire la recherche de ces vingt
pièces d’or. Ce n’eli pas ce qui rend Jofeph digne de mort: il

mérite pour avoir voulu s’ériger en tyran , 8c s’être emparé

du gouvernement en. trompant le peuple par les dilcours. En
dilant celails tâcherent de le. laifir de moi, pour me faire mourir.
Mes gens aulli-tôt tirerent leurs poignards, a: menacerenc’ d’en
percer ceux qui méfieroient violence: le peuple prit des pierres.
pour en accabler Jonatas-8: léscollégues, ôt il m’arracha à. leur

ureur. 4L1 X. Mais en me lauvant- j’avois. à craindre de rencontrer
Jan, qui s’avançoit avec des troupes : je l’évitai en prenant un
chemin détourné qui menoit au port. J’y- trouvai une barque
dans laquelle m’étant jettè, je panai à. Tarichée , à; je me lainai:

contre toute apparence des mains de mes ennemis. Je» mandai-
auflî-tôt les principaux des Galiléens, à. qui je racontai comment
j’avais penlé périr par la trahilon de Jonatas ô: de ceux de
Tibériade (a). Ils en furent outrés , 6: ils me prellërent de ne: -
plus diiïérer àfaire la guerre , de leur permettre d’attaquer Jan,,
a: de le faire mourir avec Jonatas 8c les collé ues. Quoiqu’ils
full’ent extrêmement animés , je les retins en eut. remontrant
qu’il falloit attendre, le- retour de ceux qu’on avoit envoyés à;
Jerulalem5pour. régler nos démarches fur. ce qu’ils. nous taper-s
tétoient du lentiment, du Sénat a: du peuple ac je les perluadaii.
Iéqplqpe Jan vit les mauvais delleins. échoués , il. retourna à

c a.
a) Comment Jofeph - il dire PUB le peuple étoit prêt à le l’enlever en:

qui] avoit puni-6 périr par es embûches a faveur, contre jonatas P On voit dans
que lui avoient drelTé Jonatas a: les ha- 5- la fuite qu’il le joignit à les ennemis, ’
binas de Tibériade 5, après avoir monté mais il Aprcutrici hautement radicule.



                                                                     

DEJOS’EPH. a,
L X. Peu de temps apr-ès arriverent ceux que nous avions

A Retour de
envoyés à Jerulalem. Ils rapporterent que le peuple étoit extra- aux qu’on I-
mementirritè contre Ananus 8c Simon fils de Gamaliel , de ce
que,lans une délibération publique, ils avoient envoyé en Ga-
lilée pour m’en faire lortir 5 que peu s’en étoit fallu qu’il n’eût

mis le feu à leurs maifons. Ils nous rendirent des lettres dans
lelquelles les rincipaux de Jerulalem me confirmoient, àla
prière du peup e , le gouvernement de cette province, 8c ordon-
noient à Jonatas 8c à les coll es de s’en retourner incellam-
ament. Après les avoir lûes , j’allai à la bout ade d’Arbela,
où je convoquai une allemblée de Galiléens. Je is aux députés
de faire rapport de l’indignation où l’on étoit àJerulalem des
entreprifes de Jonatas 8c de les collègues; des lettres qu’ils
leur apportoient pour les faire forcir de Galilée , ac de celles
qui me confirmoient dans le gouvernement de cette province.

* J’envoyai aulli-tôt à Jonatas ôta les collègues la lettre qui les
regrdoit,8c je recommandai au porteur de tâcher de pénétrer

le parti qu’ils alloient prendre. a ;
LX I. Cette lettre les embarralTa beaucou . Ils manderent

Jan , allemblerentle Sénat de Tibériade avec les principaux de
Gabara, a ils les prièrent de délibérer fur ce qu’il y avoit à
faire dans les circonltances où l’on le trouvoit. Ceux de Tibé-
riade furent d’avis qu’ils devoient le maintenir, 8c ne pas aban-
donner une ville qui s’étoit donnèeâ eux 5 que Jofeph ne l’épar-
gneroit pas , 8c qu’il s’en étoit vantè:ce qu’ils diloient contre la
vérité. Jan approuva l’avis , 5c ajoûta qu’il leur confeilloit
d’envoyer deux d’entre eux à Jerulalem pour acculer Jofeph
devant le peuple de le Conduire mal dans fou gouvernement;
qu’outre que le euple en géneral change facilement de
lentiment , la con rdèration qu’il avoit pour eux le feroit ajouter
foi à ce qu’ils diroient. Le confeil de Jan fut approuvé , &en
conlèquence Jonatasrôc Ananie partirent pour Jerulalem après
avoir pris pour leur garde une compagnie (a) de cent hommes.
Les deux autres députés relierent àjTibèriade.

(a) Le nouvel Éditeur fait, aptes M.
d’Andilly, relier ces cent hommes de
guerre pour la garderie Jouant de Si-
mon qui demeuroient à Tibériade. Ce
n’efl point le leus naturel de l’ex reflion
de loleph -, 6: ce qui fuit julti e celui
que j’ai fuivi. Car il dit que les coureurs
ayant lurpris Jonatas 8c Ananie à Daba-

titte , ils leur firent mettre les armes
bas. Ce n’en pas une circonltance qui
mérite d’être rapportée , qu’un corps de

troupes ait fait mettre les armes bas à
deux perfonnes qui voyagent 8: qu’il
furprend au milieu de la nuit . li elles
n’avoient pas été accompagnées d’une

elcorte. . .F ij

voit députés Â

Jetufalem.

Ion. æ
Ananievont
Ierulalem pour
y acculer Jo:
feph.



                                                                     

Jofeph fait
enlever Jonatas
6c Ananie.

L A -V I E lL X Il. Les habitans de cette ville le mirent si fortifier leurs
murailles. Ils ordonnerent à tous ceux qui y demeuroient de le
fournir d’armes, 8c ils obtinrent de Jan qui étoit ( a)à Gilcala
un corps de troupes allez confidèrable, en ces qu’ils en enlient
beloin contre moi. Jonatas 8c les collègues allerent coucher à
Dabaritte 5 c’ell: une bourgade qui ell dans la grande plaine fur
les frontières de Galilée. Ils y furent lurpris au milieu de la
nuit par mes coureurs , qui après leur avoit fait mettre les armes
bas ,- les mirent aux fers 8c les garderent dans ce lieu comme
je leur avois ordonné. Levi qui commandoit ce parti, m’écriviE’
pour m’en informer. Je lai ai palier deux jours fans marquer
en lçavoir rien, après lefquels j’envoyai confeiller à ceux de
Tibériade de quitter les armes ô: de renvoyer leurs foldats chez
eux. Comme ils croyoient que Jonatasôc les collègues devoient
être arrivés àJerulalem , ils ne répondirent que par des injures
dont je tins peu de compte. Toujours perfuadé qu’il étoit
odieux ’de faire la guerre à les concitoyens , je crus devoir iler
.d’adrelle pour tirer Simon &Joazar de Tibériade. Je choifis dans
mes troupes dix mille de mes meilleurs foldats,un je parta-
geai en trois corps.(b) Je les pollai fecrettement dansles bour-

(a) Î! N lainas la ylru’Aue ne
feroit-ce point une mauvaxle (colie qui
aura paillé dans le texte? Jonatas 6c les
collègues font venir Jan àTibériade pour
délibérer fur le parti qu’ils devoient-
prendre dans les Conjonétures ou ils le
trouvoient. Il donne (on avis qu’on luit ,
a: en conféquence ceux de Tibcriade for-
tifient leurs murailles , a: obtiennent de
lui un corps de troupes allez confidé-
table. Il en: peu croyable qu’ils ayent
laillé Jan s’en retourner a Gifcala s 8c
qu’ils ne le (oient apperçu qu’ils avoient
beloin de ce lecours qu’après qu’il fut
parti, a: qu’ils furent obligés de le lui
envoyer demander à Gifcala. ,

(b ) On convient que le texte de Jo-
feph n’ell pas pur. On peut voir dans la
note A les conjeéiures de MM. Hudfon
à Havercamp. J’entrai dans leur lenti-
ment à la premièreôt à la feconde lec-
ture de cet endroit, a: je crus qu’on ne
pouvoit mieux le rétablir : mais l’ayant
médité de nouveau dans la fuite, je crois
qu’ily mangue quelque chofe. S.Gelenîus

en tradui ant a! nous ou n hem
par Doris , a donné lieu de croire qu’il

lifoit dans l’on manufcrit a Nuls:
* mais outre que cette leçon n’ell autorilée
d’aucun manufcrit , li loleph avoit mat-I
qué le nom du village ou il mettoit la
première divifion de les troupes, il eût
dû, ce femble ,’faite connaître celui des
deux autres , ce qu’il,ne fait cependant .
pas. Ainfi je crois qu’il difoit: Je choi-
fis dix mille de mes meilleurs foldats,
dont je fis trois divifions que je poilai le-
crettement dans des villages avec ordre
de demeurer en embulcade : j’en mis trois
mille dans un village qui émir fur une
montagne: j’en poilai autant dans un
autre qui étoit également montagneux,
8c éloigné de quatre llades de Tibériade ,
auxquels j’ordonnai de defcendre aulfi tôt
que je leur en donnerois le fignal : pour
moi ,je pris mon polie hors du village
dans un lieu où l’on ne pouvoit m’appet-

cevoir. Je fuppole que les CO illes ont
oublié de tranlcrire ce que Joliéph difoit
du polie qu’ilavoit marqué il: premiere
divifion. Ce qu’il ajoute jullifie la conjefl’u-

te n] ’en pollai mille dans un autre-village,
n également montagneux : o; un! un
0mm : car cela luppole qu’il ait placé la
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DE JOSEPH.

. 4gades voifines,& je leur ordonnai d’y relier. J’en plaçai mille.
dans une autre bourgade qui étoit également fur une montagne ,
avec ordre de delcendre aulii-tôt que je leur en donnerois le
lignal. Je pris mon poile devant cette bourgade. Les habitans de
Tibériade qui m’apperçurent , accoururent aulii-tôt , 8c me dirent
beaucoup d’injures. Ils porterent même l’extravagance julqu’à

faire un beau brancard comme ourjme porter en terre : ils .
l’entouroient en failant lemblant e me pleurer , et ils accompa-
gnoient cette ridicule lcène de filées-8c de boulonneries. Je
te ardois avec plaifir julqu’où pouvoit aller leur folie.

ans le dellein d’enlever Simon &Joazar,je les envoyai prier
de s’avancer un peu hors de la ville avec leurs amis 8c ceux
dont ils voudroient le faire accompagner pour leur sûreté5 ’
parce que je voulois traiter avec eux 8c leur céder la moitié
du ouvernement de la Galilée. L’efpérance de l’avantage que
j’ollgrois l’éduilit Simon , 8c il me vint trouver avec autant de
facilité ue d’imprudence; Joazar le défia de quelque chole, 8c
il ne vodlut pas lorrir dola ville. Lorfque Simon parut avec ceux
qu’il avoit amenés pour la sûreté , je fus au devant de lui5 8c
après l’avoir lainé avec politelTe ,. je le remerciai d’avoir bien
voulu venir. Nous nous promenâmes quelque temps , 8: je
l’éloi nai inlcnliblement’ de ceux qui l’accompagnoient comme

pour lui dire quelque chole en particulier. Alors je le lailis par
e milieu du corps , 8c le donnai à mes gens pour le porter

dans la bourgade où j’avois des troupes..Je leur donnai le fignal
de delcendre , a j’allai avec elles à Tibériade. On le battit de
part a: d’autre avec beaucoup de courage , 8c peu s’en fallut
que la victoire ne le déclarât pour les habitans de cette ville 5
car mes troupes plièrent :je m’en apperçus , j’animaiceux ui
étoientauprès de moi à fairel’leur devoir , 8c nous forçâmes es
ennemis, qui avoientprelque remporté la vic’toire , à rentrer dans
la ville. J’envoyai un détachement l’attaquer par le port, 8: je
lui ordonnaitde mettre le feu à la première maifon dont il le
rendroit maître. Les ennemis croyant la ville prile, jetterentles

première divilion de l’es troupes dans pue l’endroit en: altéré. Iol’eph pariage
un village qui étoit fur une montagne. es dix mille hommes en trois corps, il
la conjeèlure que je propofe , lu pole en met mille dans un village: que devin-
une grande lacune : je le feus par site- rent les autres neuf milleèOn lent qu’il
ment , 8c je voudrois pouvoir charger manque ici quelque chole,8t li ce n’ell pas
moins la négligence des copines. Mais ce que je conjeélure , le (up lémenr que
je n’en vois pas de moyen , a: on convient je propofe fait du moins un basileus

Jofeph le l’ai-

lît deSimon un
des Députés de

Jerulalem.



                                                                     

4.6 LA VIEarmes bas 5 hommes, femmes 8c enfans ’, tous me conjurèrent
de l’è arguer. Je me lailfai toucher à leurs prières , ôt je retins
mes oldats. Comme il étoit nuit, je rappellai mes troupes 6c
j’allai me repoler. Je fis louper Simon avec moi. Je le confolai
de fi dilgrace, 861e lui promis de le renvoyer entoure sûreté à
Jerulalem ô: de payer les frais de (on voyage. ’

,LXIV. Quand il fut jour, je pris dix mille hommes avec moi,
86 j’entrai dans Tibériade. Je mandai aux principaux du peuple
de me venir trouver; je leur ordonnai , lorfqu’ils furent venus,
de me déclarer les auteurs de la lèdition : ils obéirent , a: je

,ofeph "a- lesyenvqui enchaînés à Jotapat. Je fis ôter les fetIs a Jonatas
Voie a Ierula- 8c a Ananie 5 je les envoyai avec Simon &Joazar aJerulalem,
lem Imam i a: les fis efcorter par une troupe de cinq centshommes. Les
Ananie Simon . . , . .a, rodai: fait habitaus de Tibériade me Vinrent encore trouver pour me
rendrece qu’on conjurer de leur pardonner le pallé 5 protellant qu’ils expieroient
33’533 3:3, leur faute par l’attachement le plus lincere pour ma erlonne.
Tibériade. Ils me prièrent de faire rendre ce qui s’étoit confervé u pillage

I - à ceux à qui on l’avoir ehlevé. J’ordonnai qu’on l’apportât5’
mais comme on fut quelque temps fans obéir , je remarquai
qu’un des foldats qui étoit aqprès de moiiavoit un plus bel habit
qu’à l’ordinaire. Je lui deman ai d’où il l’avoir eu,&certain par
la réponle que c’était du pillage de la ville, je le fis châtie:
à: je menaçai d’un plus grand châtiment ceux qui ayant quelque
chole de ce illage ne viendroient pas l’apporter. On obéit alors,
a; je fis ren re à chacun des habitans ce. qu’il jullifioit lui appar.

tenir. .LXV. J’interromps ici mes memoires pour répondre à Julie
qui a raconté les mêmes évenemens; &ma réppnle s’adre een
même temps à ceux qui s’étant engagés d’écrire l’Hilloire le

font peu occu ès de dire la vérité ,8: n’ont pas eu honte de débi-
ter des men onges ou par haine ou par .fiaterie. Semblables à

. - ceux qui jettent de faux billets dans le commerce , 6: encore
lus hardis; car comme ils fçavent bien qu’il n’y a point de

En: qui les condamnent à être châtiés comme faulÏaires , ils
foulent fans crainte la vérité aux pieds. Julie ayant donc entre-
pris de nous donner une hilloire de ces évenemens 8: de la

narre que nous avons eue avec les Romains, croit faire voir
En) exactitude en me calomniant 8c en blelfant la vérité

r même à l’égard de fa patrie. La nécellitè de me jultifier va me
faire dire des choies fur lefquelles j’ai long-temps gardé»



                                                                     

DEJOSEPH. 47unprofond (fiente. On ne doit pas être furpris flic ne l’ai point
fait jufqu’â préfent. Le grand objet de l’Hiùorien efl: de dire la
vérité : il peut cependant réfuter quelquefois les mauvais Hilb-
riens; mais fans aigreur , non pas tant pour les ménager , que
pour ne point fortir des bornes de la modération, asComment,
u Julie , car je veux vous admirer la parole comme fi vous
sa étiez préfent, àvous qui vous vantez d’être le plus grand des
ne Hifloriens E Comment avons nous été moi & les Galiléens
au caufe que votre patrie s’efl: révoltée contre les Romains 8c
sa contre le RoièAvant que le Sénat de jerufalem m’eût enVOyé

a commander en Galilée ,o vous ânons ceux de cette Province
a faifiez la guerre aux dix villes de Syrie. Vous aviez brûlé
a: leurs bourgades ,6: un de vos domeiiiques fut tué danscette
sa expédition 5 ce n’el’t pas moi "feul qui vous en accufe, les
a memoires de l’Empereur Vefpafien vous en chargent. Lorfque
u ce Prince fut à Tibériade , les habitans de cesdix villes ne
sa lui demanderennils pas juitiee des maux que vous leur avez
n faits! Vous «ruiliez été châtié , iLl’avoit ordonné 56 Agrippa

sa ui devoit vous faire mourir, gagné par les prières de fa
a anar Bérénice ne fe fût contenté de vous retenir long-rams
a dans les fers. La conduite que vous tîntes. dans la fuite , fait:
n bien connoître votre caraélere a: prouve en même temps que
a cefut vous qui pouiIâtes notre nation àfe révolter contre les

a: Romains. .u Je vais vous en Convaincre dans un infime; mais ie veux;
sa à votre occaiion , dire .quelque chofe de ceux de Tibériade ,.
a &. faire voir à ceux qui liront ces. memoires que vous n’avez
avéré attaché ni aux Romains ni au Roi. Séphoris 8C Tibériade
a. votre patrie fontles plus eonfidérables .Villes de la Galilée.
a Séphoris cil dans. le milieu de cette Province. Elle effeui-
au ronnée de plufie’urs bourgades. Elle eût pû. (e révolter contre
a les Romains , fi elle n’avoit pas réblu de demeurerdam la
a fidélité qu”elle devoit àfes. maîtres. Dans-cette vue elle me
» ferma fes portes ,8: défendit à: aucun de [es habitans de porter:
sa lesarmes pour les Juifs. Pouriè mettre àcouvert des. cntrepri-r
a fes que fautois pû faire. contre elle ,. elles m’éng a: par furo-
n rife à la faire fortifier de murs. Mais après qu’e e eut reçu:
sa a garni-fou que Cefiius Gallus quieommandoi’t alors. en Syrie
p lui envoya ’, elle ne fit plus aucun. état de moi , ; oiquej’euflè

à alors de grandes forces. arque ie- me filie adage tout:

lnveâivesd’e

Jofeph contre
Julie de Tibia
rude.



                                                                     

48 Ï L A V I En la Galilée. Lorfque [Ierufalem fut afiiégé , 8c que fou faine
n Temple , qui efl aga ement celui de toute la Nation , étoit en
n danger de tomber dans la puiifance des ennemis , elle ne voulut
u yenvoyer aucun fecours,de peur de paroitre rendre les armes
u contre les Romains. Votre ville,]uiie, quie fituée fur le Lac
u de Généfaret , éloignée de trente Rades d’lp os , de foixante
n de Gabara, de cent-vingt de Scitopolis qui épend du Roiôc
u qui n’eft environnée d’aucunes villes de 1iudée, eût pû facile-

» ment, fi elle l’eût voulu , demeurer fidel e aux Romains; car
n elle ne manquoit ni d’habitans ni d’armes (a).

sa Mais ce fut moi , dites-vous , qui l’en empêchai. Eh! qui
n eli:-ce qui l’en empêcha dans la fuite ?Car vous ne pouvez
n pas ignorer que je fus fait prifonnier par les Romains avant
sa le liège de Jerufalem 3 que Jetapat fut emporté de force avec
sa plufieurs autres fortereEes, 8c u’une grande multitude de
sa Galiléens furent tués dans les di érents combats qui (e donne-
n rent. C’étoit alors , que , n’ayant plus fujet de me craindre,
n vous pouviez rentrer dans l’obéiflance du Roi 8c des ROmains,
n mettre les armes bas, fi vous ne les aviez prifes que malgré vous,
n a: fi vous aviez été forcé de faire la guerre. Vous attendîtes
u que Vefpafien fut vous afiiéger avec toutes fes forces. Alors

sa la peur vous fit tomber les armes des mains. Votre ville eût
sa été faccagée, fi, aux inflantes priéres d’Agrippa , le Général

o, Romain ne vous eût pardonné vos entreprifes infenfées.
a: C’eft donc fans raifon que vpus m’accufez de vous avoir engagé

n a la guerre :vous vous y. etes porté de vous-mêmes. .
"EH-ce que vous avez oublié que m’étant rendu plufieurs

sa fois maître de votre ville , je n’ai fait mourir performe 5 8c que
u dans les (éditions que vous avez excitées , cent quatre-vingt
a de vos citoyens font péris, 8c que j’étois albrs afliégé dans

sa jotapat? litoit-ce votre attachement pour les Romains ,
sa étoit-ce votre affeâion pour le Roi , qui vous mettoitalors
sa lesarmes à la main se Non, c’était votre méchanceté. N’a-
» t’on pas compté deux mille habitans de Tibériade tués ou
si pris prifonniers au liège de Jerufalem a Vous direz U, peut-être,
a que vous ne portiez point alors les armes , parceque vous vous
u étiez retiré aupres du Roi. Mais ce ne fut que la crainte que

(a) A’ lettre : .1, caria-Ville, à le l [avec le peuple fait peine. Le feus que
n peuple ne manquoient point d’armes. se k p j’ai fuivi cit. net ; mais il fappofe une
Cette efpece je diflinâion de la ville . légere correétion dans le texte.

vous
l
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D E [JOS’EP H. a,
vous aviez de moi qui yous porta a vous y retirer. Je fuis"
un méchant, car vousle dites 5 mais le Roi Agrippa qui vous
avoit confervé la vie, quoique Vefpalien vous eût condamné à
la perdre 8c qui vous avoit comblé de tant d’autres bienfaits 5
pourquoi , je vous prie , vous a-t’il fait mettre aux fers ? Pour-
quoi vous avt’il tant de fois chalié de votre pays 2 Pourquoi.
vous .a-t’il une fois condamné à-mourir, 8c ne vous a-t’il
accordé la vie qu’aux infiantes prières de la Princellè fa lueur?
Lorfqu’après tant de crimes il voulut bien vous honorer d’une
charge de Secrétaire , il vous convainquit de tant d’infidélités
qu’il. fut obligé de vous challer. je n’entrerai dans aucun
détail, mais je fuis furpris de votre peu de pudeur. Vous
ofez dire que detous ceux qui ont écrit de ces choles, c’ell:
vous qui les avez le mieux rapportées 5 com ment pouvez vous
avoir eu connoillance de la manière dont elles le [ont palfées
en Galilée,li-vous étiez alors à Bérite auprès du. Rois D’où,

[gavez-vous ce que nous avons fouffert de la part des Romains,
ce que nous leur fîmes fouffrir , au liège dejotapat? Et quia û
vous inllzruire de ce .que je fis pendant que cette ville ut
aliiégée 2 Car tous ceux qui auroient pû vous en dire des nou-
velles y périrent *( a ). Vous direz fans doute que vous avez été
bien informé de’ce qui s’ell paillé au liège de Jerufalem. Eh I,
comment auriez-vous pû l’être? Vous ne lerviez pas alors dans
les troupes &vous n’avez pas [û les memoires de Célar. La
preuve en cil claire, vous leur êtes louvent oppofé. Si vous
vous flattiez d’avoir mieux écritcette billois-e qu’aucun autre

A Je) M. Tillemont , ruine des Juifi,
pag. 1:4..prelfe, ce femble , un peu trop

’exprellion de Jofeph ., lorfqu’il lui fait
dire n qu’iln’échappa as même un hom-

n me qui û: en aller ire des nouvelles.«
Il dit feu emem que tous ceux qui ln-
roient pû inltruire Julie de la manière
dont les chofes s’étaient pallées à Jorapat,
étoient morts dans les différentes aérions
qui s’y étoient données. Un grand nom-
bre d’homm., de femmes a: d’enfans
eût pû fuyvivre au faces ement de cette
ville , fans que pour ce aJulle ait pli en
tirer les connoilÏanœs nécelfaires pour
en écrire l’hiltoire.

. ’ Je voudrois faire un perir retranche, a
ment dans ce que ce judicieuxcritique
dit,ibid. pag. ’ :87. 7) que ’Jofeph accule
a) politivement Julie d’être contraire aux

Tome I.

i n memoires queTire en avoirconfervés."
Il lui reproche feulement de n’avoir pas
lû les memoires de Cefir, fans détermi-
ner de quel Empereur ilivouloir arler.
M. d’Audilly a cru quec’étoitdeVelP lien.

Ce .P-rince avoit en effet compo é des
memoites , comme Jofeph vient de le
dire un peu plusshautçmais enfin, pilif-
qu’il n’a pas jugé à topos de mettre le

nom de celui dont i dit que Julie nia-
voit pas lû les mémoires , j’ai cru devoir
hittite! en le traduifant.
. Je ne (gais ou M. Bafnage (Hiji. des
Juif: , pag. a. 3.) a pris que Julie oppog
foi: à Jofeph les memoires du liège de
Jerufaleni que Tite avoit’lailTés, aullië

bien que cent de Julien Intendant de la
Judée qui lavoir nm; à la prife déjeuna:
lem, 8c qui en fit la defcriptionï,



                                                                     

je , . L A à V’I E
ss écrivain; pourquoi n’avez-vous pas publié votre ouvrage
ss pendant-la vie des Empereurs Velpalien 84 Tite qui avoient
ss commandé dans la guerre que nous avons eue avecles Romains,
ss pendant la vie d’Agrippa, pendant celle de les parens qui
ss (cavoient (a)li bienlalangue grecque? Car il y avoit plus de
ss vingt ans que vous l’aviez écrite, lorfque vous l’avez donnée
a: au public. Il y eût eu alors des perfonnes qui enlient été en
ss état de juger de votre exactitude. Maintenant qu’elles ne
ss font plus en vie , (entant qu’on ne peut pas vous convaincre
ss de vos menfonges vous la mettez au jour. je n’ai pas fait
ss comme vous. je n’ai rien à craindre pour la mienne. je l’ai
ss préfentée’aux Empereurs dans un temps où les évenements
ss étoient encorepréfens à la mémoire de tout le monde. j’ai
ss cru qu’en difant la vérité , je mériterois leur ap robation 8c
ss je ne me fuis pas trompé. je l’ai fait voir à plu œurs perlon.
ss nes , au Roi Agrippa , aux Princes de la maifon dont quel"-
ss ques-uns avoient lervi dans. cette guerre. L’Empereur Tite ne
ss voulant pas qu’on allât s’inllcruire de ces évenemens,-ailleurs

ss que dans mon hilioire eut la bonté de la parapher de la
s, propre main et de m’ordonner de la mettre au jour. Le Roi
ss Agrippa m’en écrivit foixante-deux lettres , dans lefquelles
ss il rend témoignage a ma fidélité. j’en vais rapporter deux;
ès vous pouvez , li vous vdulez , juger des autres par celles que
ss je donne ici.

Le Roi Agrippa à fou cher ami jofeph Salut. as. j’ai lûavec
i3 plailir-votre ouvrage. Vous me parodiez avoir’écrit plus
n exaâement qu’aucun de ceux qui ont raconté les mêmes
ss évenemens. Envoyez-moi laluite. Portez-vous bien mon cher.
I Le Roi Agrippa à fou cher ami lofeph Salut.» Parce que j’ai
ss vû de ce que vous avez. écrit, vous ne. me paroillëz pas avoir
à: befoin de mémoires pour fçavoir (b) comme les chofes le"
ss (ont palfées des le commencement. Quand cependant vous

feus. n en d’ailleurs pemi-femblable’( a )Autrement,qui avoient une li grande
conciliante des belles lettres grecques.

lb) O’elt fur cet endroit que M. de
Tillemont s’a nie, pour dire. que Jofeph
avoir dema des memoires au Roi
Agrippa fur les ancêtres; Ruin. Juifi ,
pag. s81. L’exprelIion de: ce Prince n’en
pas allez claire pour qu’on paille ail-ure!
que le signant critique en a bien pris le

que Jofeph ait demandé au Roi. Agrippa
es memoires fur lès ancêtres pour un

ouvra e ou il n’en parle prefque point,
8: où r n’en parle que comme en pallium
C’eût été à les Antiquités que ces memoi-

res enlient convenu, a: c’eft pour fous
Hifioire, de la tre des Juifs qu’onlgs
lui fait redut a.
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DE IOS’EPH. ’ 5.1
ss me viendrez trouver , je vous en dirai beaucoup qu’on ne [çait

sa pas. jss ’Le témoignage que ce Prince rendit à mon hilioire , lorf-
ss qu’elle fut achevée , ne fut point l’effet de la flatterie, cela
sa étoit au-delTous de lui; ni d’une raillerie maligne comme
ss vous pourriez dire ,il étoit trop inca able d’aucune malignité.
ss Ce fut un témoignage qu’il rendit a la vérité, comme font
u ceux qui lifent des biliaires fidelles. Mais je finis une digref-
ss lion que j’ai cru être obligé de faire contre julie.

l V LXVI. Après que j’eus ré lé les affaires de Tibériade,
j’alTemblai mes amis pour confèrer avec eux fur la manière
dont je devois me conduire à l’égard de jan. Ils étoient tous
d’avis qu’il falloit prendre les armes, 8c l’aller châtier comme .
l’auteur de tout le défordre. Toujours ferme dans mon fenti-
ment de tâcher d’appaifer les troubles fans, répandre de fang,

- je ne pus me réfoudreâ fuivre cet avis. je les priai de, tâcher
de fgavoir les noms de ceux qu’il avoit avec lui. Ils’le fçurentj
8c connoiEant alors ceux qui lui étoientattachés , je fis publier
que je leur offrois la paix 8c que j’engageois ma arole de la
leur accorder à condition qu’ils l’abandonneroient. je leur don-
nois vingt jours (a) pour délibérer fur le parti qu’il leur étoit plus
avantageux de prendre , 8c les menaçois de faire brûler leurs
fmaifons 8c. vendre leurs biens s’ils ne mettoient pas les amies .
bas. Cette ordonnance les intimida , ils abandonnerent jan ,
quitterent les armes la me vinrent trouver au nombre de quatre
mille. Il ne relia auprès de lui que les concitoyens 8c environ
quinze cents Etran ers de Tyr. Ce fut ainli que je le contrai-
gnis à ne point forcir dans la fuite de (a ville. me h

’L X V11. Ceux de Séphoris prirent les armes en ce même par... ËÊPŒËÇ

temps. Ils me voyoient occupé ailleurs , 8c ils le confioient dans fie forces main
la force de leurs murailles. Ils députerent à Celiius Gallus ui à, guapg’ff”"’
commandoit alors en Syrie , pour le prier de venir prendre po ef-
lion de leur ville. Celiius promit d’y aller, mais fans leur en
marquer le temps. ’en [fus informé, 8c ayant pris un corps de
troupes avec moi, j’allai a Séphoris 8c je l’emportai de force.
Les Galiléens voulurent, profiter de l’occalion. Ils en bailloient

n I (a) Jofeph ne donne que cinq jours ren: mettre leurs armes aux pieds dalo-
Ëceux qui lirivoient, le parti de Jan pour leph. Liv. a. Citer. Juif: , chap. au,
délibérer fur celui qu’ils avoient âpren. 41mn. y. - . .
dre. Trois mille l’abandonnerent &alle- i 1 . V . A(sa;



                                                                     

52. L A" v Il;les habitans, &croyant le temps favorable pour fati’sfaire leur
haine, ils fe jetterent dedans pour la détruire de. fond cm
comble. Ils mirent le feu aux maifons qu’ils trouverent aban-
données 5 car la peur en avoit fait retirer les habitansdans l’a
citadelle ,18: il n’y eut forte de cruautés qu’on exerce dans le
faccagement d’une ville ennemie (a )’, à laquelle ils ne le. portal-ï

fent.. Dans la peine ue cela me fit, je leur ordonnai de mettre
fin à un fi grand de ordre , ôc je leur remontrai que c’étoit une
barbarie de traiter ainfi ceux de leur nation. Quand je vis que
mes prières ni mes ordres ne failloient aucune impreflion fur
eux , 86 que leur haine les rendoit lourds à tout , j’ordonnai
âceux de mes amis en qui j’avois plus. de confiance ,, de faire
Courir le bruit qu’on avoit vû les Romains venir avec de rancies.
forces de l’autre côté de la ville. Mon motif étoit d’arreter par
cette-feinte la fureur des Galiléens , 8c de conferver la ville de-
Séphori’s,.8c j’y réiuliîs. Le bruit ne qs’en fut pas plutôt répandu ,,

que la crainte les (ailît 8c qu’ils quitterentle pillage pour fuir. Ils.
y. furent d’autant plus portés, qu’ils voyoient leur Général même.

prendre la fuite. Car, pour autorifer cette faufïe alarme , je.
feignis d’avôir peur comme eux. C”efl ainfi que cette villes fut:
confervéepar mes foins , contre toute efpérance.

delefr XVIII. Peu s’en fallut que Tibériade n’eût le même fora.
(mm: a, VOICI ce qui y donnaoccafion. Les principaux descette ville
Agrippa pour écrivirent au Roi, pour le prier d’en venir prendre polleflion.
Lîrpngâfdff Ce Prince promit d’y aller, à: chargea de la réponfe un de les.
pollelllon de chambellans nommé Crifpus,’]uif de naifance. Les Galiléens.
lîgçg’elflfi’nffïf le rencontrerent 8e me l’amenerenr. La multitude; s’irrita

terrée, quand elle apprit ce que contenoit la lettredont il étoit porteur,
&elle courut aux armes. Plufieurs s’étantaflèmblés de diH’érents.

endroits ,. me vinrent trouver le lendemain à la ville d’Afochi’s.
où j’étois.lls accufoient avec de grands cris la ville de Tibériade-
de trahir la patrie,ôcd’être dansles intérêts du Roi; Ilsdeman-
derent que je leur permilïe d’aller la détruire entièrement; cart ils.
étoient aufli irrités contre ceux de Tibériade ,qu’ils l’avoient été;

contre les. habitans de Séphoris.

Je) 1e puis me tromper en Jifant - nfaccagement d’une ville ennemie, allai-r
nomma; , au lieu d’ËIROÇÔÀoh J’ai : s, quelle ils ne le portalrent K que de dires.

au que la penfée avoit quelque choie Ils n’omirent aucuneforte de («figement
«(plus Vif de dire :3, Il n’y eut aucune contre leurs concitoyens..
a, 0R6 de cruautés qu’on exerce dans le



                                                                     

’ D E J O S E Pi H. ’ g;L X I X. Je ne (gavois quel expédient trouver pour foulïrairc
cette ville à leur fureur. Je ne pouvois nier que les habitans n’euli-
[eut écrit au Roi, la réponfe de ce Prince en étoitune preuve. trop
évidente. Après y avoir bien fpenlé, je leur dis : Je lçais comme
vous , que ceux de Tibériade ont coupables , 8c je ne veux point
vous empêcher de faceager leur ville, mais il ne faut le faire
qu’avec prudence 8c avec grande connoilfance. Ils ne (ont pas
les (culs qui trahilTent notre liberté 5 il y en a bien d’autres
dans la, Galilée, 8c des lus dilkingués. Attendez que j’aie pli
découvrir ceux qui font es auteurs de ces trahifons , je vous
les abandonnerai avec ceux que vous aurez. pû découvrir vous-
mêmes. Je modérai par cette remontrance leur colère, 8c ils.
s’en retournerent tous chez eux. J’avoisv ordonné qu’on mît les

courier du Roi aux fers. Feignant quelques jours après qu’il
m’était arrivé une affaire qui m’obligeoit de m’abfenter, je fis.

venir Crifpus pour lui dire d’enyvrer le (oldat. qui le gardoitôc
de s’enfuir auprès du Roi Agrippa. Ce fut ainli que. par mes
foins 8c par mon: adrefl’e Tibériade , qui. étoit expolée à un dan--

cr éminent de périr , fut confervée’ pour la. feconde fois.
L X X. Ce fut vers ce même temps que Julie fils de Pillus rune-ru TT-

fe cacha de moi pour le retirer auprès du Roi. Je veux raconterwî’iï’ajf
ce quil’y porta. Quand la guerre contre les Romains commença, Roi Agïippa.
les habitans de Tibériade réfolurent dedemeurer dans l’obéif-
fance du Roi , 86 de ne le point détacher des Romains. Julte
les fol-licita de prendre les armes; il. cherchoit à brouiller,
dans l’efpérance d’avoir le gouvernement de la Galilée &:
de Commander. dans la patrie; mais, il le trompa dans les.
elpérances. Les Galiléens haïlToient ceux de Tibériade, 6c le.
buvenir de ce que Julie leur avoit fait avant la guerre ,faifoitr
qu’ils ne vouloient point l’avoir pour gouverneur. Pendant que;
j’eus le ouvernement de cette province par un décret du Sénat.
de Jerulâlem ,. il me fit tant de peines que peu s’en fallut qu’ili .
ne. m’obligeât de le faire mourir. Dans la crainte que. je ne-
pulTe pas toujours retenir" ma colère, il le retiras ( a.) auprès.
du Roi , efpérant. d’y. être plus en sûreté 8:. plus avanta«

geufement. à .
mieux IÇuyu; e’ell le même mot i d’Agrippag.

La) une» me rai: peine, j’aimerais rune , pourmarquer la; retraite mais;

du; il. le (et: dans (a digreliion. contre I



                                                                     

Les habitans faifoient fur eux.
de Séphoris
obtiennent de
Cellius un
corps de trou-
pes.

par TLA VIE" -LXXI. Ceux de Séphoris, qui avoient évité leur ruine
contre toute efpérance, envoyerent prier Celtius Gallus de venir
prendre au plutôt poliellion de leur ville, ou de leur «envoyer
des troupes qui les millént à couvert des coutres que les ennemis

Ils, obtinrent cette dernière grace: Cefiius
leur envoya un corps confidérable de cavalerie 8c d’infanterie,
qui fut reçu de nuit dans la ville. Comme ces troupes faifoient
beaucoup de mal aux peuples des environs , j’alIemblai les
miennes , ôt je m’avançai à Garizime dillante de vingt [laides
de Séphoris. J’y campai 8c j’allai la nuit l’attaquer. Je fis plan-
ter des, échelles contre les murs , 8c y ayant fait monter plulieurs
de mes foldats , je me rendis maître d’une grande partie de la
ville : mais comme nous ne connoiliions point les rues, nous
fûmes obligés de nous retirer; nous tuâmes douze fantallins 8c
deux cavaliers Romains avec quelque peu des habitans , 8c nous
ne perdîmes qu’un (cul homme. Il y eut dans la fuite une action en
rafe campagne entre nous 8c la cavalerie Romaine, dont nous
foutînmes courageufement les efforts pendant quelque temps:
mais enfin nous fûmes défaits; car, étant près d’être enve-
lopés, tous mes gens s’enfuirent. Je erdis dans cette aétion
un de mes gardes du corps nommé Ju e, qui avoit eu le même
emploi auprès du Roi Agrippa. Lestroupes de ce Prince tant
de cavalerie que d’infanterie arriverent en même temps. C’était

"Sillas (on capitaine des gardes qui les commandoit. Il établit
(on camp à cinq liardes de Juliade , 6c fit faire une garde exacte
dans les chemins qui vont a Cana ôta la forterelle de Gamala ,
afin de couper (a) aux habitans la communication avec laGalilée,
et de les empêcher d’en tirer aucun fecours. .

LXXII.Quand je l’eus appris, j’envoyai Jérémie avec deux.
mille hommes,qui aller-eut camper une Rade de cette ville 5 mais

(a) On trouve dans tous les Géo ra-
hes une ville de ce nom par- eli

I e lac de Génézaret 5 mais ce n’ell pas,
ce fenil-fie, celle dont il s’agit ici : ce
n’étoitj pas d’une ville de par-delà le

hlourdain que les habitaus de Juliade
cuvoient recevoir du recours des Gali-

l’écris. kleph ( Gurr..Juifi,liv.;.chap. ;.
num. x. j parle d’un endroit qu’il appelle

wGaba , qu’il me: auprès dumonr-Carmel.
Les anciennes Éditions portoient. Gamalai
mais c’en une faute que la nouvelle a L
corrigée fut l’autorité de l’ancien Traduc-

teur, &l’ur ce que Jofeph dit (Liv. 2.cbap.
i8. num. x. )qu8lES ’Iuifs le jetterent
fur Ptolémai’de, Gaba a: Céfarée s car
c’ell une mat ne que cette ville étoit aux
environs de iCcliarée fur mer. Gaba que
Jofeph place auprès du mont-Carme]. en:
vrai-femblablement la même dont il
parle dans le fecond livre de la Guerre
des Juifs , 8: dont Sillas vouloit ôter la
comniunication aux Galiléens. Cellariu:
Gang. antiq. liv. 3. pug. 48;. Reland

-Palajl. illufl. pas. 769. .



                                                                     

’ . DEJ’O’SEP’H. ,- 5,
ils ne firent qu’efcarmoucher jufqu’à ce’ que je les eulI’e été

joindre avec un renfort de trois mille hommes. Je mis le jour
fuivant des troupes en embufcade allez près du camp des
ennemis ,8: je fis enfuite harceler les troupes du Roi, avec ordre
aux miennesde plier pour les engager à les pourfuivre. La
feinte me réullit. Car Sillas croyant que nous fuyions véritable-
ment , (e mit à nous pourfuivre vivement. Les troupes qui étoient
en embufcade l’ayant pris par derrière , je tournai tête promp-
tement a: je mis les ennemis en fuite. Il n’eût rien manqué à
l’avantage de cette journée, fans un malheureux accident qui
m’arriva. Le cheval que je montois étant tombé dans un endroit
bourbeux , me porta à terre. Je me bleflai li confidérablement
dans les jointures des doigts, qu’on fut obligé de me porter a
Capharnaüm. Mes troupes , qui apprirent cet accident , craigni-
rent qu’il ne fût plus grand , 8c dans l’inquiétude de l’état où
j’étois ’, cellerent de pourfuivre les ennemis pour me venir joindre.

Je fis venir des chirurgiens pour me panier , 8c comme j’eus ce
jour-là de la fiévre, ils jugerentà propos que je me fille porter à

Tarichée. -LXXIII. Sillas apprit ce qui m’étoit arrivé , 8c mon accident
ranima fon courage. Bien informé que la garde ne le falloit pas
exaétement dans notre camp, il mit la nuit de la cavalerie en
embufcade (a) le long du Jourdain, 8: vint , quand il fut jour,
pour engager le combat. Nos troupes l’accepterent 5 mais

Aflion entre
Sillas &Jofeph.

s’étant avancées dans la. plaine , la cavalerie ennemie fortit de-
fou embufcade , 8e , y ayant jetté le délordre, les mit en fuite.
Nous y perdîmes lix hommes 5 les ennemis ne poulierent pas
leur victoire , parce qu’ayant entendu dire qu’il. arrivoit
de l’infanterie de Tarichée à Juliade , la peut les un; 8c ils le
retirerent.

(a ) M. d’Andilly a fuivi en cet endroit
S.Gelenius, a: il a été lui-même fuivi par
le nouvel Editeur, en établillant cette em-
bufcarle au-dela du Ionrdain.Pour moi,
je crois que cela ne peut pas le fuppofer.
Jofeph le fit porter a Capharrniim après
l’accident qui lui étoit arrivé; (es troupes
vinrent l’y trouver: mais les médecms
ayant trouvé l’air de Tarichée plus propre
au rétabliflement de fa famé, il y alla.
Cependant Sillas ayant appris que fes
troupes mon... mauvaife garde, il mit

de la cavalerie en embul’cade. Pouvoir-il
lui venir dans l’efprit de la mettre où
Jofeph ni fes troupes n’étoient as a Or
elles n’éroient int air-delà du ourdain.
Car ou elles étaient reliées aCaphama’rîm ,
on elles étoient allé ’le trouver , ou elles
revoient fuivi à Tarichée z u’elles ayent
fait l’un ,qu’elles ayent fait autre, cela

si! égal, ces deux villes font en-deçà du
Jourdain. Ant. juil. liv. 18. ch. a. aux. a.
S. Luc. ch. 4. wrf. æ.



                                                                     

Les Tyriens
le plaignent à
velpalien d’A-

Snl’lue

Julie de Ti-
bériade mis
aux fers.

56 L A V I ELXXIV. Vefpafien arrivapeu de temps aprèsâTyr avec le Roi
Agrippa». Les Tyriens luidirent beaucoup de mal de ce Prince , 8:
ils l’accuferentd’être leur ennemi &des Romainslls fe plaignoient
que [on Général Philippe avoit livré, par fon ordre, le alais
aux féditieux 8c les troupes Romaines qui étoient âJeru alem.
Vefpalien ayant écouté ces plaintes,repritlesTyriensde parler mal *
d’un Roi qui étoit ami des Romains. Mais il confeillaâAgrippa
d’envoyer cet officier à Rome, rendre raifon de fa conduite à
l’Empereur Neron. Philippe s’y rendit , mais il ne lui parla point,
parce qu’il n’y arriva que fur la fin de fon règne ou tout étoit
dans la derniére confulion, à caufe de la guerre civile. Ainli’il
fut obligé de s’en retourner auprès d’Agrippa. Quand Vefpalien
le fut rendu à Ptolémaïde, les principaux de la Décapole de
Syrie lui firent de grandes plaintes de Julie de Tibériade,8c
l’accuferent d’avoir fait mettre le feu à leurs villages. Vefpalien
le remit à Agrippa pour en faire le châtiment, comme étant
(on fujet. Ce Prince le fit mettre aux fers 8c il cacha a Vefpa-
lien qu’il ne l’avoit pas fait mourir , comme nous l’avons dit plus
haut. Les habitans de Séphoris furent au-devant du Général
Romain pour lui rendre leurs devoirs , 8c il leur donna des troupes
8c Placidus pour les commander. J’eus toujours affaire avec cet
Oflicier-jufqu’â ce que Vefpalien fût entré en Galilée. J’ai raconté

avec beaucoup d’exaâitude,dans mon Hiltoire de la guerre des
Juifs,la manière dont il entra dans cette province; le combat:
qui fe donna devant Tarichée 5 ma fortie de cette ville pour me
rendre à Jotapat;’comme j’y fus fait prifonnier &comment
ce Prince me rendit la liberté 5 tout ce que je fis pendant la.
guerre 8c enfin le liège de Je’rufalem. Je crois devoir ajoûter ici
ce que je n’ai point raconté de ma vie dans cette Hiltoire.

LXXV. Après la prife de Jotapat où je fus fait prifonnier,
les Romains me garderent avec grand foin. Vefpalien avoit
beaucoup de (a) bonté pour moi, 8: ce fut par fon ordre que
je me mariai avec une fille de Céfarée 8c qui étoit prifonniere de

uerre. Elle ne demeura pas long-temps avec moi. Elle me quitta.
forfque j’accompagnai ce Prince âAlexandrie. Je pris un autre
engagement avec une fille de cette ville. J’accompagnai Tite au
liège deJerufalem; j’y courus plulieurs fois danger de perdre la vie.
LesJuifs cherchoient toutes les occalions de me prendre pour me

(a) Voyez remarque X.

faire
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faire punir; 8c lorfque les Romains recevoient quelque échec,
ils s’imaginoient que j’en étois la taule , 8c ils demandoient
ma mort avec de grands cris, comme li je les eullè trahis. Mais
Tite qui n’ignoroit pas qu’on ne réullît pas toujours àla guer-
re, modérOit par (on filence l’emportement de fes troupes.Ce
Prince medemanda. plulieurs fois, lorfqu’il eut prit Jerufalem ,’
ce que je fouhaitois des dépouilles de ma patrie , m’alfurant.
qu’il me l’accorderoit; mais après (a ruine, rien ne peuvoit
me confoler , que de pouvoir procurer la. liberté à quelques
prifonniers. Je la lui demandai pour quelques-uns , 8c il me;
l’accorda. Il m’accorda, avec la même bonté, nos faints Lia
vres que je lui demandai.Je le priai’de rendre la libertéâmon’
frere , 8c à cinquante de mes amis , 8c je fus allèz heureux que
de l’obtenir. J’entrai , par (a permillion , dans l’un des facrés
portiques , ou un grand nombre de prifonniers , hommes , fem-
mes ôc enfans étoient enfermés, 8c je délivrai tous ceux de.
mes amis 8c de mes connoiliànces que je pus reconno’itre. Le:
nombre en fut d’environ cent quatre-vingt-dix. Aucun ne fut
obligé de payer fa rançon , 8c, par la permilfion de Tite , tous
rentrerent dans leur premier état. Il m’envoya avec Céréalis 8:
mille cavaliers , voir li la bourgade ,’ qu’on appelle Thecué,
étoit propre pour y établir un camp. Je vis , en m’en retournant ,
plulieurs prifonniers qu’on avoit fait mettre en croix p: il y en
eut trois que je reconnus pour être de ma connoilfance. J’en
fus extrêmement afiligé, 8c je courus le dire âTite. Il eut la bonté
d’ordonner qu’on les détachât , et qu’on en eût grand foin.

Deux moururent entre les mains des Chirurgiens , mais le troi-
fiéme en revint.

LXXVI. Quand ce Prince eut ’mis quelque ordre aux affai-
res de la Judée , il conçut bien que les terres que j’avois aux
environs de Jerufalem alloient me devenir inutiles , à caufe
de la garnifon qu’il étoit obligé d’y laiflèr : c’eli pourquoi il
m’en donna d’autres dans un plus grand éloi ement. Lorf-
qu’il partit our aller à Rome, il m’ordonna e prendre une
place. dans on vailfeau, 8c il eut beaucoup d’égards pour moi
dans le voya e. Lorfque je fus arrivé dans la ca itale de l’Ema
pire , Vefpa ren m’honora d’une bonté particu iére ,Àôc il me
donna la maifon qu’il occupoit avant que d’être Empereur. Il
ajoûta à ce bienfait une enlion , 8c tant qu’il vécut , il eut.
toujours pour moi toute orte d’égards.

Tome I. i . H,



                                                                     

5.8 LA VIE DEfJOSEPI-I.t Tant de ’ bontés exciteront la jaloulie de mes Concitoyensiâ
8c m’expoferent à de grands dangers. Un Juif, nommé Jona-
tas, excita une fédition en Ciréne , St il fut caufe que deux
mille hommes, qu’il avoit portéà fefoulever , y périrent. L’OIE-
cier qui y commandoit ’ out les Romains , s’étant faili de lui,
le fit mettre aux fers 8c ’envoyaà l’Empereur. Ce (célerat m’ac-
cufa de lui avoir envoyé des armes 8L de l’argent , mais (a ca-
lomnie ne fit aucune impreliion fur l’efprit de Vefpalien. Il le
condamna à perdre la vie , 8c l’ordre fut exécuté. Plufieurs
autres perfonnes , jaloufes de l’heureufe lituation où elles me
voyoient, m’ont fouvent calomnié. Mais Dieu’m’a toujours ,
par une bonté particuliere , préfervé des effets de leur mau-
vaife volonté. Vefpalien me donna des terres confidérables en
Judée. Je répudiai en ce tems-là ma femme , dont les mœurs
ne me convenoient pas. Elle m’avoir donné trois enfans, dont
il y en a deux de morts. J’ai donné le nom d’Hircan âcelui qui
vit. J’ai pris un nouvel engagement, 8: j’ai époufé une femme
qui demeuroit dans l’ille de Créte, mais qui eli Juive , 8: dont
la famille cil: ,illufire , 8c des plus diliinguées du pays. Aucune
performe de (on fexe n’a les mœurs plus réglées , &ren même
temps plus aimables , j’en ai fait une heureufe expérience dans
la fuite. J’en ai deux enfans , dont le premier s’appelle Julie ,
8c le puîné Agrippa. Voilà pour mon domelizique.

Les Empereurs m’ont toujours honoré des mêmes bon-
tés. Après la mort de Vefpalien , Tite , (on fils 8c fou fuccelfeur,
a eu pour moi les mêmes attentions 8c a toujours rejetté les
calomnies dent on tâchoit de me noircir. Domitien, qui lui a
fuccédé , a encore plus d’égards 8c de. bonté pour moi. Car il
a fait châtier tous les Juifs qui m’ont calomnié , 8c punir un Eu-
nuque efclave , que j’avois’donné pour Précepteur à mon fils ,
8c ui m’avoit acculé. Il a exemté de tribut les terres que je

o ede en Judée : grace qui fait beaucoup d’honneur-â celui
a qui on la fait. L’Impératrice Domicia m’a aulli comblé de

bienfaits. çVoilà les Memoires de ma vie. Je laillè la liberté à chacun
de s’en fervir pour juger de mes moeurs 5 8c je finis ici , ver--
tueuéx Epaphrodite ,a qui j’ai dédié l’Hiflzoire de nos Anti-

quit s. -



                                                                     

Eç. 105.131)
REM’ARQUES.

Retenu-Que I.
Sur ce qu’on fait dire à Jofipk

qu’il appartient à la Famille

Royale par fa me".o

,, A mers étoit encore defcendue
,, de la Famille Royale. ” C’eft l

emoins ont critiquer fentiment
de M. e Tillemont (a) que je rap-
porte ces paroles , que pour mat-’-

uer que ce Critique n’a fait que
Puivre celui dans lequel ont été ceux

ui ont parlé de la Famille de Jo-
iizph (à). Ce n’elt pas cependant ce
qu’il a dit , ni ce qu’il a pli dire :
car après avoir raconté , qu’il appar-

tenoit par fa mereà la Famille Roya-
le , qu’attend-t’en? Ou qu’il croye
qu’on s’en rapportera à a parole 5

ou que s’il le veut prouver , il va
faire la filiation de fa mere. Mais
fans en dire un feu! mot , il fait celle
de fun pere. J’appartiens à la lia-s
mille Royale par ma mare. Je le

rouve parce u’im de mes ancêtres
Epoufa une file de Jonatas , le pre-
mier grand-Prêtre de la famille des
Afmonéens. Ce railbnnement eli: de
la dernière inconféquence a il et!
même contre la vérité. Car, de ce que

(a) M.deTillem. min. Juifs, m3479.
la) Sa mere a s’ouvrant". arrogent,

de enduit de la famille des Afmonéens ,

ont onné la nailfance , il

Jofeph defcendoit d’uneifille du grand-
Prêtre Jonatas, il n’eût pas vrai qu’il

appartint par fa mere la Famille
Royale. Il feroit dur de lui attribuer
une inconféquence li marquée, &de
lui faire avancer un fait contraire à
la vérité , de dont il étoit certain

ment infltuit. i vl: r I
Le mot de par: fe prend quelque-

fois dans 1’ Écriture Sainte, non-feu-

ment pour marquer celui dont nous
avons reçu la nailfance immédiate-
ment , mais encore pour lignifier
nos aïeux , nos ancêtres. Les Juifs
pouvoient donner la même étendu’e’

de feus dans leur langue à celui de
mete , 8c Jofeph a pû croire que
c’étoit la même chofe. dans le Grec.

Il femble en effet , par un paf-
fage de Julius Pollux , que cet u age
a eu aulIi lieu dans cette langue. .
Après avoir rapporté plulieurs mots,
qui euvent ignifiet ceux ui nous

rit par
et armets 8c il ajoute, fifi)» v un n
antennes nous . CM4 m un sur paca-yo-
m «matu-p: 5, Et ces mots ne lignifient
,, pas feulement ceux qui nous ont
,, donné la vie , mais encore nos
., ancêtres. i’ Venant enfuiteaux dif-
férents termes qu’on peut employer

qui’avoient été. pendant une Ion e fuite
d’annéesgrands-Prêtres,8t Rois es Juifs. ’

Bit-étiras ,’ cod. 7.6. , - ’
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pour lignifier la mere , il dit, m t’aMI

un un niangon tu -n en»... enfla-raccard; :
,, Et tout ce qu’on dit du pare , peut
s, s’appliquer à la mere.’g si donc
sauf peut fionifier un aïeul en quelque
degré qu’il le foit, pas peut mat uet
une aïeule , en uoique degré qu elle
le fait à la et onne dont on parle.
Mais quand es Grecs n’auroient. ja-
mais donné ce feus à»... , Jofeph a
dû» lui faire lignifier tri-[aïeule , ou
il s’eli exprimé très-improprement,

.8: d’une manière contraire alla vé-
rité. La famille des Afmonéens prit
fin du côté des mâles , en la r-
fonne du jeune Arillobule , qu’l-Ié-
rode. fit noyer à Jérico. Elle fiab-
filia encore quelque rem s par Ma-
riane, dans. es enfans Ariliobule
8: d’Alexandre. Mais Jofe h , si
parle de l’établilièment ires fil es

u’ils eurent , 8c de celui des autres
filles qui defcendoient de Mariane ,
par leurs peres ou par leurs meres,,
n’en marque aucune qui ait été ma-
riée à fait pore Maths. Ainfi , ce
n’étoit point ducôté de fa more qu’il

-a partenoit àla Famille Royale;&
n’a pli le dire, poifqu’il»I n en faitcomme ni le nom, ni la famille.

REMARQUE Il.
.1011?!) ne fit point la voyage de

margota procurer la liberté
.. aux rênes, que Quadratas

.. avoir envoyés. liftait: lire
liellusau lieu de lie ix , pour
broutâtes! avec lai-même.

U.ELQUES Sçavansl ontsru
que les. erfonnes envoyées à

Rome par Fe ix ,, felon Jofeph (a) ,

VIE DE JOSEPH.
étoient les mêmes que celles que
Œadratus y envoya; mais ce fut
par l’ordre du Gouverneur de S rie ,
non par celui de Felix qu’eles. y
furent conduites. Felix ne put pas
les y envoyer , puifque l’Empereur
Claude ne le fit Intendant de Judée

u’après avoir jugé ceux que Qua-
atus avoit envoyés à Rome (à).
La vingt-fixiéme année de Jofe la

tombe dans la foirante-deux ou si-
xante-trois de Jefus-Chrill , 85 ce fut
en cinquante-deux , que Cumanus,
Ananie , Jonatas 8: Ananas furent
envoyés. à Rome. Pour lever cette
difiiculté, Calaubon vouloit que Jo»-
feph ne le donnât ici que vingt ans ,
au lieu de vingt-fix. Mais outre que
cette corre&ion n’ell appuyée d’au.-’

cunlmanufcrit , ce fut parle crédit
de ’Im ’ratrice Po ’ , ue Io-
fèph prgecura la libeîïéî. lesq conci-
toycns , &c. Néron ne l’époufia qu’en

foixante-deux. Enfin a le retranche-
’ ment que le Critique veut faire dans.

la Vie de Jofeph, meneroit en. cina- l
quante-fept ,, cinq; ans. après que
QIadratus. avoit envoyé à’Rome g
Ananie, humus-86 Jonatas.

Agrippa avoit fait conflruire , fous
l’intendance de Fellus, un pavillon,
à qui il avoit donné une grande
élévation, afin d’avoir la vuë fur le

Temple. (c) Les Prêtres 8C les prinw
cipauxde Jerulàlem regardèrent cette
vuè’ qu’il fra-procuroit, comme con-

traire à. leur Loi , ôte. Ils éleve-
rent une. muraille fur l’exédre occi-
dental, qui mafquoit le pavillbn-du.
Roi. Ce Prince en fut extrêmement
choqué 5. 8c Fellus entrant dans (on
rellèntiment 5 ordonna quîon abbatit
cette muraille. Mais les Magiltrats
obtinrent permiflion d’envoyer des

i (a) Antquuiv. l; 2.0. chap. 6. n. a»; I (c) Antiq.Iuiv.. liv. au. chap. l. n. un.

a) Â» m2, Il. 11.1.



                                                                     

REMARQUES. aDéputés à Rome , 8c ce furent le
rand-Prêtre Ifmaël , le Garde du

’ luger facré , Celcias , avec dix des
principaux de Jerufalem , qu’ils chat-
gerent d’obtenir de l’Empereur que
cette muraille ne fût point abbatue.

-Ils l’obtinrent ar le crédit de l’Im-

pèratrice Poppee (a) , 8c ce fut Cette
même Princelle que Jofeph trouva
le mo en d’intérefrer dans. l’affaire

des Pretres pour lefquels il étoit allé
à Rome. Feltus étoit Intendant de
Judée en foixante-deux , 8: les vingt-
fix ans que l’Hifiorien Juiffe donne
lorl’ u’il fit le voyage de Rome ,
rom nt cette année, en ne lesf

faut ne commencés. Ainfi, en i-
ant 173’111 au lieu de Felix , tout

s’arrange, 8c chaque évenemeut prend

fa lace.
Il. refie cependant encore quel-

ques petits nuages. Joie h ne qua-
lifie ceux pour lequels il t,le voyage
(le Rome , que de Prêtres ; 85 ce
furent le grand-Prêtre’lfmaël, Cel-
cias’ de du Tréfor, &dix des prin-
cipaux de Jerufalem, qui yallerent
fous l’intendance de Feflus. Mais
Joie h paroit n’avoir voulu parler de
cet venement qu’autant qu’il étoit
nécellàire pour faire connoître la art
qu’il y avoit eue, 8: le crédit qu’il

eut de faire recouvrer la liberté à
lès amis. Comme il n’était point né-
cell’aire pour cela de dire ce qui avoit
tarifé la difgrace de ceux Pour lei:-
quels il s’intérellbit ,, il nen parle

int. Il a pu, par lamême raifon ,
F: contenter de dire en qéneral, qu’ils

étoient Prêtres. Mais es amis de

in), Antiq. Iuiv. liv.. to. chap. 8. n. u.

l’Hifiorien furent envoyés enchaînés

à Rome , 8c ceux qui y allerent fous
Feflus , étoient des Dé utés qui
avoient permiflion d’y let. Sun;
s’en: ut-êrre glilré mal-à-Propos
dans li: texte de Jofeph, 8c ces Prê-
tres députés purent avant leur dé-
part, tenir une conduire qui obligea
Feltus de les faire mettre aux fers. Au
relie la fubllitution que je propofe
de faire , de Feltus à Felix , n’eR:
qu’une conjeéture. Elle a fort degré

e vrai-femblance , c’elt tout g mais
je ne vois pas que les difficultés
qu’on peut faire le lui failènt perdre.
Deux choies [ont certaines. Aucun
des manufcrits qu’a confulté le der-
nier Éditeur des Œuvres de Jofeph .
nulle de les Éditions ne varient fur
l’âge qu’il le donne lorfqu’il fit le

voyage de Rome. Ce qui eft e’ le»
ment certain , c’en qu’il trouvaa fort
retour d’Italie ,, les femences de la
,, guerre qui éclata dans la faire ,
,, 8c tout le monde dans de grandes
,, efpérances de fecouer le joug des
’,, Romains. ii (b) Quadrant: avoit
conçu ’ quelque foupçon que les
Iuifsvo oient remuer, à l’occalîon
des difputes qu’ils avoient eues avec
les Samaritains 5 mais étant allé à
Jerufalem pour s’en affurer, il trouva
que tout y étoit en ’x, 8: que le

euple ne penfoit uà célébrer une
cte. Enfin , les éditieux s’étoient

emparés de la tout Antonia, lorf-
que Jofeph revint de Rome; a: il
cit certain u’ils ne s’en rendirent
maîtres que ous G. Florus’, en foi-

xante-dix de J. C.

q a) Ibid. mon. une



                                                                     

a. VIE DE JOSEPH.
REMARQUE III.

De! mon "Un a":
(7’ «influe

N n’a pas allez difiingué, dans,
les .traduéiions Françoifes que

nous avons de Jofeph , la manière
dont il s’exprime, quand il arle des
différentes piéces du Temp e, 8con
a donné à toutes allez indifférem-
ment le nom de Temple. Cela con-
fond extrêmement les idées de ceux
ï ui ne peuvent lire cet Auteur que

ans des traduâions , comme me
l’ont avoué des rfonnes , qui ont
d’ailleurs de l’efprit. Pour éviter
l’équivoque, j’ai toujours traduit ce

que Jofeph appelle nov par porti-
que ou ois, 8: j’ai co leur
réfervé e mot de Temple à ce qu’il

appelle un. Il obferve aflèz exac-
tement la difiérente acception de ces
deux termes; 8c àdeux ou trois en-
droits près , qui font peut-être altérés ,

il entend toujours ar le premier, les
portiques , &par e fecond, le Tem-
le pro tement dit, le Saint , 8c le
in: dis Saints, avec le veiiibule

ou portail. .I Je fais une feconde remarque. a
86 elle porte comme la précédente
fur toute la fuite , c’eût que Jofeph
n’emploie pas toujours le mot queues

pour fi ni et le grmvaretre,mais
u’il sen (et: allez louvent pour

défi et les Prêtres du premier or-
dre, les Chefs d’une famille facet-

(a) Net. 2.8.. Ruin. Juifs.
(la) Vie de Jofeph, num. 38. n.
(c) Par exemple, il dit dans le nume-

ro 1 1. que Varus gouvernoit le Royaume
d’Agrippa , tandis que ce Prince étoit
allé avec (a fœut à Bérit: , au-devant

dotale. Je lui ai confervé la fi niâ-
cation ordinaire , dans les en toits
où j’ai cru que Jofeph la lui don-
noit , 8c je l’ai traduit par Prêtres du
remier ordre, ou Chefs de famille

Elœtdotale , lorfque la nature du
fujet, ce qui pécede 86 ce qui fuit,
m’a paru demander ce feus. M. de
Tillemont (a) doutoit fort qu’on
paille trouver aucun lieu où Jofeph
donne le titre de Pontife, apzlgtvr,à
d’autres qu’à ceux qui étoient alors

fouverains Pontifes , ou. qui l’avoient
été. Les parla es de cet Auteur, qui
font indiqués a la marge (la) , prou-
vent- cependant qu’il l’a fait plus

h d’une fois.

R E M A a Q U E 1V.

Les Copifies ont tranfcrit Gel:-
fius au lieu de Cefiius , à
la fin du num°. cinquie’me.

E n’efi pas de l’Intendantde
judée dont Jofeph parle ici ,

c’elt du Gouverneur de Syrie; mais
fias Copifles ont tranfcrit Gefiu: au
lieu de chiiur, comme on convient
qu’ils l’ont fait en uelques (c) au-
tres endroits. L’O cier dont il s’a-
git ici , étoit attendu à Jerufalem
avec de grandes forces. Cela. con-.-
vient bien à Celiius , peu ou même
point du tout à Gellius Florus. Les
principaux de Jerufalem avoient dé-
pute au dernier (d), pour l’engager
a venir faire rentrer les féditieux
dans le devoir; mais c’étoit à quoi

’ de Geflîus; 8c il paroit par ce qu’il tu
cdnte ailleurs , que ce fut air-devant de
Ceüius qu’Agrippa alla , Guçr. Juif: ,
liv. z. chap. r8. n. 6. -

(d) Guer. Juifs , liv. z. chap. r7. n. 4.
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REMARQUES.
il penfoit le moins , perfuadé qu’il
étoit de (on intérêt de fomenter la
l’édition. Gelllus Florus ne fut point
défait par les Juifs. Ils lui rénite-
rent , 8c il ne leur fit as tout le
mal qu’il vouloit; maisi le défirent
Il peu , qu’en partant de Jerufalem
pour retourner à Céfare’e, ilylaill’a

me cohorte en gatnifon. Lade’faite
dont Jofeph parle ici , cil poliérieure
à la mort de Manahem, 86 Gellîus
n’alla point à Jerufalem après que
ce féditieux eut été recevoir dans
l’autre monde le châtiment des maux

u’il avoit faits dans celui-ci. Les
Juifs l’en avoient prié parleurs Dé-

putés , comme nous venons de le
dire; mais loin d’y venir, il ne leur
fit pas même réponfe. La défaite de
l’OHicier , dont parle Jofeph (a) , fut
la caulè de la ruine de Jerufalem ,
86 elle rehaulla beaucoup le courage
des Juifs ; 85 il dit l’un 8c l’autre
de l’avanta e qu’ils remporterent fur
Cellius G us (6).; ’

REMARQUE V.
Jofeph raconte fluaient ici le:

c ojès d’une manière défié-1

rente de celle dont il les rap-
porte dans l’Hifioire de la
guerre des Juifs. Correfiion
de mm entre ami-Mat (9’ Argu-

l Memoires pluiieurs évenemens ,
qu’il avoit racontés dans l’l-lillzoire de

la’ guerre des Juifs , mais fouvent

la) Guet. Juifs , liv. a. chap. 9r.n. 4. ...
unau: que: mon: . .3 khan arum-r
flpÇIIOI windsurf avisant .Ibtd. n. 9.

O S E P H rapporte dans les

6;
d’une manière différente. M. de Til-

lemont a cru qu’en cela il le cor-
rigeoit, plutôt u’il ne le contredi-
foit. Si l’officieule conjeôture lui l’au-

ve des contradiétions , elle le charge
d’une faute , qui n’en peut-être pas
moins grande. (hie fert en effet, qu’il
ne raconte pas ici les mêmes éve-
nemens comme il les rapporte dans
l’Hiftoire de la guerre des Juifs;
tandis qu’il u’avertit pas auquel
des deux récits on doit s en rap or-.-
ter? A jetter fes Leéteurs danslems
barras 8: dans l’incertitude, ne leur
donnant aucun moyen de dillzinguet
le faux d’avec le vrai. ,

quelque Sçavant, du goût de M.
Toinar (c) , auroit peut-être fouhaité’
qu’on eût fait une efpece de con-
cordance de. ces endroits, dans lef-
quels Jofeph le contredit, cule cor-
rige. Mais Ce détail n’eût pas mans
qué d’ennuyer la plupart de ceux
qui lifent cet Hiltorien. Ainfi on a
cru qu’il fuifiroit d’annonceren gé-

neral , cinq ou fix de ces endroits.
Ceux qui veulent faire une étude

articuliére de Jofeph , peuvent s’en
Paireun recueil qui n’en omette au-
cun. Il ne leur en coûtera guères

ne la peine de comparer ce u’il
dit ici, depuis le numero neuvieme
jufqu’au foixante-quinziéme , avec
ce qu’on lit dans l’Hifioire de la
guerre des Juifs , de uis le vingtiè-
me chapitre du fecon Livre jufqu’au
huitième du troifiéme.

Jofeph n’avoir alfurément point
dit, tançant: 374:; que" Aygnræa un]
malnutrition. ,, Il donne des lettres ’
,, à porter aux enfans A ri a 8:
,, Bérénice. i’L’Auteur de a oteK

conjecture qu’il faut lire Baume".

(b) Raid. liv. ;.chap. z. num. r; ,
l (C) tome Îfepago 14C. l

a.



                                                                     

a VIE DELa conjeâure cil-bien vrai-fembla-
ble; 85 pour la inflifiet , je remar-
que premièrement , que les manulï-
crits que nous avons de Jofeph ont
pû être tranfcrits fur un manufcrit
dans lequel ce mot étoit écrit en
abbregé 8:77»; que comme cela ne
faifoit point de fens , les Copil-
tes qui le tratifcrivoieiit ne s’apper-
cevant pas de l’abbréviation , 86 le B
pouvant être mal formé , 86 à moitié
effacé , crurent que c’étoit un r 8:
en conféquence écrivirent nir", Ma
feconde remarque ell: , qu’en ar-
lant d’un Roi sa d’une Reine, d’un

Roi 85 de la Princefle fa fœut , on
a quelquefois dit les Rois , nuons.
Jo eph dit quelques lignes plus bas ,
en parlant d’Agrippa 8c de Béréni-
ce , fia) que Varus fe crut déformais
inuti e aux Rois, fi Philip vivoit.
L’Auteur de l’Hifloire de a erre
d’Alexandrie , attribuée à H. enfa,
s’exprime de lamême manière: Cd-
un: legioner ibi reliqt’tit , qué limita
de: eormn Regain imperium . . . . 86
dans le même endroit , fi permane-
rent infide Reger ([2) : Si les Rois Ptole-
mée &Cléopâtre demeuroient fidèles.

R E M A a Q U n V I.

Du nom de 10-75118 des Juifs
Babylaniens.

C E font, dans les Antiquités de
Jofeph (r) , les Juifs Babylo-

niens qui vont demander du fecours
à Varus, afin que s’il arrivoit quel-i

ue émeute chez eux, ils fullènt en
rat de’l’étouflër: 8c ici c’en Varus

qui leur tend un piége , 85 qui fous

la) Nom. n. de ces Memoires.
W013!» n.

JosEpn
prétexte qu’ils vouloientfe révolter -

contre le Roi Agrippa , invite foi-
xante-dix des princi aux à le venir
trouver, 86 les fait egorger. Laoon-
tradiôtion ne peut pas être plus mar-
quée, 86 le uel croire de deux ré-
cits flop és , Jofe hue difant rien
ui pui donner ieu de rejette:

lun plutôt que l’autre t
Zamaris , fondateur de cette ef-

pece de Colonie , bâtit une bour-
gade dans la Batanée , que Jofeph
appelle Bethyra , dans fes Antiqui-
t s Juives. MM. Spanheim 8c Re-
land, le premier dans la Note 0,
&le fecond dans la Palelline (clair-
eie , prétendent que c’efl: fon vérita-

ble nom , 8c qu il faut corriger ici
a uns-ému; pour lire au nous. Le peu
de relièmblance qu’il y a entre ces
deux mots , ne prévient pas en fa-
veur de cette correétion. Si les Co-
pilles ont û abfolument tranfcrire
’un pour autre , on a peine à le

fuppofer fans preuves . 86 dans les
bonnes régies de critique , on ne
corrige pas un mot , qu’un Au-
teur emploie quatre fois prefque de
fuite,par un autre, qu’on ne trouve
qu’une feule fois dans tous fes Ou-
vrages. Jofeph répete ici quatre fois
le nom dela ville ou de l’endroit où
demeuroient les Juifs «Babyloniens ,
8c il dit toujours que c’étoit à Ec-
batane. Il ne dit qu’une feule fois
que Zamaris donna le nom de Ba-
th ra àtm village ou bourg, Kant ,
quil bâtit dans la Batanée; mais il y
bâtit aulll des forterellès , des châ-
teaux, Qpüglœ, 8c il put leur donner
le nom d’Ecbatane , foit parce q!!!
avoit demeuré dans cette ville, fçit
parce qu’il y étoit né : car Jolèph
ne dit pas qu’il fût né en pBabylonie.

l (e) Antiq. Juin livna’7. chap. s. n. a.

MM.



                                                                     

REMARQUES. à;MM. Spanlieim ’ 86 Roland paucif-
fent n’avoir pas fait attentiOn , que
ce fut à ce village que Zamaris

- donna le nom de Bathyra, nonaux.
châteaux; 85 il cit rare , que les châ- -
teaux 8: les forterellès prennent leur
nom d’un bourg ou d’un village.

Si Jofeph afuivi l’ordre des tem s
dans le récit des évenemens qu il
rapporte, ce ne fut qu’après le maf-
(acre que les habitans de Céfarée
(ut mer firent des Juifs qui de-
meuroient dans leur ville, que Va-
..rus fit tuer les foixante-dix Babylo-
niens. Cet Auteur dit que ce fut pour
faire plaifir à ceux de Céfarée. Ce
Entiment ne eut, ce femble, con-

’venir qu’aux abitans de Céfare’e fur

mer. Leur haine contre les Juifs
pouvoit le leur infpirer; 86 comme
ils n’étoient pas des fujets d’Agrip-
pa , ils pouvoient s’en expliquer fans
crainte. Mais ce que l’Hiflzorien ajoû-è

re ,. que Varus députa douze des
principaux Juifs de Céfarée, ne pa-
roît convenir u’à ceux de Philippe;
car ceux de Céâtée fur mer , avoient
été tous rués , ou faits prifonniers

at Florus. On avoit rapporté aux
Juifs Babyloniens, que Varus , 8:
les Syriens (a) de Céfarée avoient
tué le Roi 58: , fur cette nouvelle , ils
demandoient qu’on les menât venger
fa mort. Mais Philippe arrêta leur
zèle par deux raiforts, dont la pre-
miere cil: une preuve que c’était con-
tre les habitans de Céfarée qu’ils
demandoient qu’il les menât. Il les
fit relfouvenir des bienfaits qu’ils
avoient reçus du Roi , 8c ils n’euf-
fent pas man né àla reconnoillance
qu’ils lui en devoient, en attaquant
les habitans de Céfarée fur mer ,

(a) Ne faudroit-i1 point lire fuiflt, au l
lieu de Syriens? Je ne me fouviens pas ,
que Jofeph dite en aucun endroit, qu’il y

Tome. I.

qui n’étaient pas de l’es états , mais

en marchant contre Céfarée de Phi-
lippe, qui étoit de fon royaume.

REMARQUE .VII."
Il ne paroit pas que l’ordre du

Sénat de Jerufizlem fût de
détruire , mais de purifier le
Palais d’Hérode le Tétrarque.

L’ORDRE du Sénat de Jeru-
falem n’étoit pas , ce femble ,

de détruire le palais u’l-lérode le
Tétrarque avoit fait ïâtir à Tibé-
riade , mais feulement de le purifier.

’Mais pour juliifier cette conjeîiu-
re , il faut fuppofer que les Co if-
tes ont tranfcrit "engrena: au lieu
de noyau-c. Cet ordre eût été
lutât une marque que le Sénat de

Jerufalem vouloit infulter Agri pa ,
pu’une preuve de fou zéle pour ’ob-

ervation de la Loi. Ce Prince avoit
toujours pris beaucoup d’intérêt pour

Jerufalem , 8c il y avoit envoyé
allez récemment trois mille cava-
liers (b) , pour aider à y réduire les
féditieux. C’eût été bien mal recon-

noître ce fervice , ne d’ordonner
qu’on détruisît le pa ais d’une ville

qui étoit de fes etats. Judas Ma-
chabée ôta l’autel des facrifices, ne
les Macédoniens avoient profané ,
mais il ne détruifit aucune des dif-
férentes arties du Temple: 8: Jo-
feph ne ’t point qu’on détruifit la

Synagogue ou on avoit mis la Rame
de l’Empereur Tibere (e). S’il avoit
eu ordre de détruire le palais d’Hé-
rode,fon premier foin eût dû être,

avoit des Syriens dans Céfarée de Philippe.
(I2) Guet. Juifs, liv. a. chap. t7. n.4..
(c) Antiq. Juiv. liv. 19. chap. 6. n. 3.

I



                                                                     

36
’ que les meubles fument confervés ,

86 d’empêcher qu’ils ne fullënt pil-

lés ou perdus; 86 il ne paroit asy
avoir penfé. Il dit que les Gali éens
firent plufieurs cholës contre fou fen-
timent. Si fou ordre portoit de dé-
truire ce palais , il lui devoit être
indifférent , qu’il le fût par le feu
ou d’une autre manière.

S’il ne s’agilloir que de le puri-

fier , quel intérêt avoit Cape lus à
s’y oppofer t Cet habitant pouvoit
être attaché à Agrippa ; 86 Jofeph
le donne à entendre, lorfqu’il dit ,
qu’il exhortoit le peuple à lui de-
meurer fidèle (a). Son attachement
ne lui permettoit pas de regarder
avec indifférence qu’on brisât 86
qu’on détruisît les (lames , les ta-
bleaux 86 les autres meubles pré-
cieux de ce palais, fous prétexte de
le purifier.

M. Bailliage prétend , que ce que
dit ici Jofeph cit une preuve , ne
de fou rem s la peinture étoit é-
fendue aux uifs 5 86 il en infere ,
que ce qu’on dit’ du portrait de la
Vierge, cit une fable. (b) Sans en-
trer dans la difcullion du fait, qu’il
me foi: permis de remarquer, que
la preuve de fa faufièté que ce Sça-
vaut apporte , n’ell rien moins que
concluante. Ne confondons point ce
Pue les Juifs zélés fe croyoient dé-

endu, avec ce qui le faifoit alors
en Judée. Les Juifs attachés à la ri-

eur de la Loi , foûtenoient qu’il
En étoit défendu de faire des re-
préfentations d’animaux , plates ou
en belle, mais on ne lainoit as que
d’en faire. Ce que dit Jo eph du
palais d’Hc’rode, le fait voir. Car ce

rince n’y eût pas pû mettre des re-
préfentations d’animaux, s’il n’yeût

(a) Vie de Jofeph, n. 9.
(la) Annal. Polir. Ecclef. pag. 187.

VIE DE JOSEPH.
eu aucun ouvrier en Judée qui eût
fçû en faire, 86 Gellius (e) n’eût pas
confeillé à Aléxandra d’envoyer à

Antoine le portrait d’Atiliobule 86
de Mariane , s’il n’y eût eu aucun
peintre dans les Etats d’Hérode.

REMARQUE VIII.
Sur l’endroit’ où [toit Jqf à ,

lorfque Jejits fut pour
l ajafliner.

OSEPH finit le numero vingt-
unième par dire , qu’après avoir

appaifé les Galiléens, il fe rendoit
à Séphoris (d). L’exprellion n’ell pas

allez décidée, 86 il en: certain d’ail-
leurs , qu’il dit quelquefois qu’une J
chofe s’efl: faire , lorfqu’elle a été 4

projettée , uoique l’exécution ne
s’en foit pas uivie. Ainfi , on ne voit

v pas que la fin de ce num°. décide
rien de certain fur le lieu où il étoit,
lorfque, fous prétexte de lui rendre
fes evoirs, Jefus, chef de bandits,
l’alla trouver pour l’aifafliner; &ll
lèmb1e, par la fuite , qu’il n’étoit pas

alors a Sephoris.
Il dit que, dans la crainte de fort

arrivée , les Séphoritains tâcherent de
le procurer leur fureté , en lui faf-
citant des affaires ailleurs , 86 que
dans cette vuë ils avoient traité avec
Jefus , chef de bandits. C’eût été tro

tard penièr à le mettre en fureté
contre Jofeph , s’il étoit déja dans
leur ville ; 86 fi les habitans de Sépho-
ris avoient traité avec Jefus avant
fon arrivée , il eût dû dire , non qu’ils

tâcherent, mais qu’ils avoient tâché

de fe mettre en fûreté, en enga»

je) Antiq. Juiv. liv. tr. chap. a. n. 6.
(d) Etc tu Esrçaçu GÇIIWII.



                                                                     

REMARQUES.
gant Jefus à lui faire la guert .

Si ç’avoit étéà Séphoris que JeÉs

alla trouver Jofeph , comment aucun
des habitants de cette ville n’alla-t’il
I’ avertir que (on dell’ein étoit décou-,

vert,lorfqu’ils virent qu’il mettoit des

gardes aux portes 3 Jofeph fait pren-
re les armes à plufieurs Galiléens,

86 à quel ues perfonnes de Tibé-
riade; plu leurs Galiléens, 86 quel-
?ues - uns de lès amis qui s’étoient
auvés de cette ville, l’etoient venu

trouver àTarichée , après qu’il avoit
paillé y périr parla trahifon de Jan:
auroit-il mene les uns 86 les autres
avec lui à Séphoris? Il n’en dit rien;
86 s’il les avoit menés, les Sépho-
ritains auroient-ils voulu les laillèr
entrer dans leur ville? Il ne paroit
pas qu’il eût des forces pour les y
contraindre, s’ils le refluoient : 86
ce qu’il racontedans la fuite, donne
lieu de croire qu’il n’y entra as
alors. Car il dit, que Jan ayant (En.
licité les habitans de Tibériade, de
Gabara 86 de Séphoris de prendre
(on parti, ils le refuferent , parce
qu’attachés aux Romains , ils ne vou-
laient fe donner ni à l’un ni à l’autre.

,, Elle me ferma , dit-il ailleurs ,
,, les ortes, 86 défendit qu’aucun
,, de il; habitans portât les armes
,, pour les Juifs ..... 86 après qu’elle
,, eut reçu la garnifon que Gellius
,, Gallus, qui commandoit alors en
,, Syrie, lui envoya, elle ne tint plus
,, aucun compte de m0.” Nutn°.6;.
Il le vante dans le num°. 67. de l’a-
voir rife de force , mais c’étoit avant
qu’elle eût reçu garnifon Romaine:
86 ce ne put être alors que le Chef
de bandits voulût le furprendre; car
les Galiléens pillant , 86 mettant tout
à feu 86 à fang, malgré ce qu’il put

faire pour les en empêcher , il fit
courir le bruit que les Romains en-
troient par une autre porte, avecde

67
grandes forces. Cette faulle alarme,
mais qu’ils crurent véritable,lorfqu’ils

virent leur Commandant fuir , fit
qu’ils fortirent de la ville avec tant
de précipitation , qu’ils abandonne-
teur ce qu’ils avoient pillé.

Après avoir découvert la trahifon
de Jefus, Jofeph a: contente de mon
nacer les Séphoritains de les châtier,
s’ils ne changeoientde conduite. Il va
,, dans la lace publique ,86 il appelle
,, auprès de lui plufieurs Galiléens en
,, armes , 86 quelques habitans de
,, Tibériade. if L’exprelIion , ce fem-

ble, marque que les uns 86 les au-
tres étoient dans le même endroit.
Si ç’avoit été à Séphoris, les Sépho-

ritains n’auroient pas manqué d’a-
vertir’ Jequ de ne pas tenter l’en-
treprife: Jofeph étant tr bien ac-
compagné. pour qu’elle p t réulIir

REMARQUE 1X.
Enlainifl’èment de ce que Jofiplz

’ dit dans lesmnn°. 3 5. 37.
des excès auxquels je por-
terent le: Galiléens Ù les

Gamalites. -
Gelenius , M. d’Andilly 86 le

. nouvel Éditeur , traduifent ce
que Jofeph dit de la manière dont
les Gamalites traiterent JefIJS ftere
de Philippe ,j 86 qu’il exprime par
coopter aman-r ,, qu’on ne lui
,, avoit fait fouffi’ir u’une peine
,, fort légere. if J’ai me à croire
que cet adverbe ait été employé en
ce feus; 86 quand il en feroit abfo-
lument fufceptilfle, il ne paroit pas
qu’il puillè l’avoir en cet endroit. .

Le demain de Jolëph n’eft pas de
diminuer les délordres qui étoient
arrivés en Galilée avant Iquîil en fût

Il



                                                                     

’53 VIEDEJOSEPH.
Gouverneur : il veut au contraire
en faire fentir l’énormité à Julie 86

aux autres Sénateurs de Tibériade ,
pour leur faire remarquer que de-
puis que fou autorité a été recon-
nue dans la Province, elle a été à
couvert de femblables violences.
M.,d’Andilly , qui s’en: bien apperçu
que le delfein de Jofeph étoit plutôt
d’exagérer que de diminuer les défor-

dres qui s’étoient commis avant qu’il

fût Gouverneur de Galilée, lui fait
dire : ,, Je n’avois fait fouffrir qu’une
,, peine fort légere à Jefus fort frerefl
Mais il cit clair que c’ell des Cama-
lites , non de lui qu’il dit: a: 1m:
au «harem un (d’y: tu clampas un»

"(huas Manseau.
Après avoir parlé dans le num°. 5;.

des violences aufquelles les habitans
de Gamala s’étoient portés , Jofeph
y revient au num°. 3.7. C’ell de la
réunion de ces deux endroits , que
doit partir le dévelo ement de fa
penfe’e , 86 le rétabli ement de ce
qu’il y a de dérangé dans l’on texte.

Le premier endroit ne fouffre au-
cune difficulté pour le nombre86la
qualité des perfimnes que les Cama-
lites maltraitetent: il ne peut y en
avoir que pour le feus de copeau;
mais outre ce que l’on vient de re-

’ mar uer , pour faire voir qu’il ne
figni e pas en cet endroit une peine
fort légere; ce mêmeJefus, queles
habitants de Gamala traitent avec
beaucoup de ménagement: dans le

e num°. 3;. ils le font mourir dans
le trente-feptiéme. En lifant «perças
au lieu de empennas , Jofeph dira que
les Gamalites punirent févérement ,
durement le frere de Philippe (a).

i Le fens que donne cette conj’eâure
cil bon, elle concilie le récit de l’un

, (a) Marcellinus s’attacha à Pompée ,86
semporta contre lui avec tant de vio-
lence . . . un :9050; Myrte han-ros,

l’autre num°. Et ces deux mots
ne font point fi peu refl’emblants , que
les Copilles n’aient pû alfément tranlï-

crire le dernier au lieu du premier.
Jofeph fut envoyé pour gouverner
la Galilée,après ladéfaite de Cellius
Gallus. Philippe le fauva en même
temps de Jerufalem , 86 le rendit
dans une de fes terres proche de Ga-
mala. Les Juifs Babyloniens qui pu-
rent échaper à la barbarie de Va-
rus , le retirerent dans cette forte-
relfe. Philippe qui étoit dans le voi-
finage s’y étant rendu, le peuple lui

demanda avec de grands cris de le
mener contre Varus 86 ceux de Cé-
farée. Ce put être dans le temps que
ce fcélerat faifoit ces cruelles exé-
curions , que les Galiléens firent cou-
per les mains au frere de Julie.

Cependant le Roi Agrippa ayant
appris la conduite barbare que Va-
rus tenoit , il le révoqua, 863p ella
Philippe auprès de lui. Le J eph,
dont parle ici l’Hiltorien Juif, profita
de fou abfence, pour porter ceux de
Gamala à larévolte. Le frere- 86 le
parent de Philippe n’eurent garde fans l
doute, de s’y prêter ; ils s’y oppoferent

même bien probablement. Mais la
faôlion de ce féditieux prévalut, les
Gamalires le révolterent , 86 le arent
de Philippe86 fun frere furentla vic-
time de leur amour pour la paix , 86
de leur fidélité pour leur Roi.

Philip e étoit forti’ de Gamala ,’

lorfque Jofeph fit prifonniers Julie
86 les Sénateurs de Tibériade. Mais
il ne pouvoit pas en être forti , quand
les Galiléens firent couper les mains l
au frere de Julie. Ç’avoit été avant
que Jofeph fût Gouverneur de Ga«
lilée , 86 Philippe ne le fauva de Je-
rufalem qu’après la défaite de Celï-

que Pompée le lui reprocha. Plaine.
Pomp.



                                                                     

REMARQUES.
tins. Ainfi il ne ut fe rendre auprès
de Gamala , que ans le même temps
que Jofeph entroit dans fou gouver-
nement. C’eli à quoi les Sçavans qui
ont traduit cet Auteur , ne paroilY’ent
pas avoir fait allez d’attention,& c’efl

vrai-femblablement ce qui leur a fait
voir trois perfonnes miles à mort ,
dans le trente-feptiéme num°. où il
n’en compte que deux , 86, ce qui le
met en contradiction avec lui-même ,
le frere de Julie tué , qui n’a que
les mains coupées dans le num°. tren-
te-cinq : (oit que l’altération du texte
ait donné occafionà la méprife ,foit
que la méPYlfe ait occafionne’ en tout

ou en partie l’altération, je conjec-
ture que Jofeph avoit dit, mon; à:
340m rira. un :101":on 0mn"? un pie-r
sur! hm w Traquer aimons 115’941
,, Ils tuèrent Charés, undes parens
,, de Philippe, 8: Jefus, mari de la
,, lieur de Julie de Tibériade. P
Comme Jofeph avoit touché dans le
num°. trente-cinq,1a caufe de la perte
des mains du frere de-Jufie, i n’en
dit rien dans le trente-feptic’me ; il
ne parle que de ce qui avoit occa-
fionnc’ la mort du parent& du frere
de Philip e, parce qu’il n’en avoit

’rien dit dans le num°. antérieur.

REMARQUE Xp
De l’état de la femme que

Vefpafien fit époufer

àhfih
PRÈS que Jofeph a dit en
deux endroits , (a) u’il n’en:

pas permis aux Prêtres Jui s d’épou-
er une fille qui a été captive , on

(a)Antîq. Juîv. liv. ;.chap. u. contre
Apion. ’iv. i. n. 7.

Q
cil furpris qu’il avou’c’ 5 8c fans. né-

celÏité , dans le num°. 7 5. de (a Vie ,
qu’il en avoit époufe’ une.

M. Reland conjeéiure (b) que
l’Empereur l’y contraignit. Mais ce

Prince aimoit trop Jofeph, 8: cune
contraint jamais une performe qu’on
confidere , à prendre un engagement
qui doit être le plus libre de tous
ceux qu’on peut prendre dans la vie.
Si ç’eût été malgré lui qu’il eût époufé

une captive, il eût dû marquer qu’il V -
y avoit été forcé , pour s’excufer
d’avoir, en cela,tranfgrellë la Loi.
On ne Voit pas que Vefpafien ait
fait des prifonniers à Céfarée ou aux

environs de cette ville. Les habitans
avoient égorgé tous les Juifs qui y
demeuroient; &,le peu ui avoit:
échapé à leur fureur , F orus les
avoit envoyés fur les vaifTeaux ; il
put épargner les perfonnes du fexe,’
a: le contenter de les faire efclaves.
Mais Jofeph auroit-il pû le refondre
à époufer une performe dont la u-
dicité auroit éte à la difcre’tion dun

homme dont il faitun fiétran e por-
trait; ôc quelle raifon Vel’paËen me
toit-il pû avoir de l’y engager?

Eymgm 7ms mur peut ligni-
fier être d’un certain endroit ;
mais qu’il puiflï: lignifier ,, être du
,, nombre des Captives , P (r) c’en:
je "crois, dont on n’a oint d’exem-I
ple. Pour donner quelque fens à cet
endroit, M. Havercamp aéré obligé

i d’aioûter ifliur lori entre capte cran:

l , jours étonné

l

86 indigenam. Mais cette addition ne
leve pas la difficulté, 85 on efl tou.

ne Jofeph avoue avoir
époufe’ une ellclave , après avoir dit
que cela étoit défendu aux Prêtres.

Je ne fiai fi l’on n’auroit point tranf-

fermé en filles captives, un lieu qui

(b) Note g. .(c) M. d’AndHly.
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I ves , ont crut qu’elle l’était. Une e-

70 VIE DE IOSEPH,&c..
s’appelloit impartir» , ou qui avoit
un nom alliez approchant out que
les Copifles aient écrit lun ur
l’autre. Il y a eu fans d0ute ieu
des endroits aux environs de Céfa-
rée , un. Kntncuav,dont on ne trouve
rien dans l’Hiftoire..Celui d’où étoit
la fille que l’Empeseur’ fit .époufer

à Jofeph , pouvoit s’appeller de:
captiver , à quelque occafion dont
nous n’avons aucune connoilfance.
Les Co illes Ont pû , parce ne le
nom en toitmal figuré,&qu” avoit
quelque relfemblance avec. aunon-
ræav , le lui fubflituer. Mais foit que
IllFAÀOTISGI fût le véritable nom
de l’endroit d’où étoit la erfonne

que Vefpalien lui fit éponger , liait
qu’il n’en fût que les débris , dès
qu’il eut fait naître l’idée de ca ti-

prife en occafionne prefque nécelfai-
tement quelques autres. Quand on
fe fut imagine que l’Hiilorien Juif
difoit qu’une de fes femmes avoit
été captive , il fallut la faire pren-
dre. Pour cela on ajoûta un: un,

dont on changea la dernière fyl-
lable pour lire Un» au lieu d’ Un!
Ainfi on a fait dire à Jofeph , que
la femme que Vefpafien lui fit pren-
dre; étoit une des captives qui avoient
etc. tries à Céfarée ou aux environs

éfàrée. Au lieu ne je crois qu’il

difoit qu’elle étoit t? un endroit aux
environs de Céfarée , qui s’appel-
loir Aichmalotides , ou qui avoit un
nom approchant. . V
. On ne bazarde au telle ces con--
mâtures , que arce qu’on ne conçoit
pas que Jofep , après avoir dit en
deux endroits que les Prêtres Juifs
ne pouvoient pas épauler une per--
forme qui avoit été captive , ait voulu
dire dans la filîte , fans nécellite’ , qu’il

en avoit voulu époufer une , 8c le
rapporter comme une chofe qui étant
dans le cours ordinaire, n’avoir pas
befoin d’éclaircilfement, 8: cm loyer
un terme pour l’exprimer, qu on ne
trouve dans aucun des Diétionnaires
grecs, 8C dont il ne fe fert pasdans
es endroits (a) où il parle d’une

performe du fexe qui a été captive.

(a) Antiq.]uiv. liv. 3. chap. u. n. 1.1iv. r;.cbap. 10. n. ç. Court. Apion. liv. x, m7.
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fait venir David pour caltnerfis
accès en jouant de la harpe ,

121.
CHAP. 1X. Nouvel armement des

Philzjlins contre les Ijiaè’lites.
Infultes de Goliath : David le
combat ê lui taupe la tête ,

. * 1.24..
CHAP. X. Saiil prend ombrage con.

tre David, conçoit le deflein de
le faire mourir, à cherche a le
perdre , fous prétexte de lui
donner une de [ès filles en ma-

riage , 127.CHAP. XI. Jonathas avertit David
des mauvais deflèins de SaiiI :
cependant il tâche de calmer je;

, fintimens de jaloujîe. Satilparoie
vouloir fe réconcilier avec David.
Il l’envoie contre les Philtflins.
David en revient vic’lorieux. La
joloujie du Roi augmente. David,
fur les avis de la Princeflè jbn
époujè , fi fauve. Entrequ de



                                                                     

l DE s :rCHgAefiçTRES. ,7,
l Jambes Gide David.jSaiil irrité Mort de Nabal..12avid époujè
, icontre Jonathas , qui ne tefl’e de AbigaîlsSatïl marche. contreDa.

lui parler en faveur de David , l vid avec 3000. hommes. David
veut le tuer lui-même , 130. l figlifiedans le camp de "Saiil 5

CHAP. X11. David va trouver le e. enlevevçla lance dahlia," a 67”10,
.- Grand-Prêtre Achimélech à No- Invafi; d’eau, qui étoit guivres du lit
f. bé. Ce Grand-Prêtre lui donne . ou il dormoit l, à à .reffpeaedfis

l’épée de gGoliath. David . jours- ÏSaiil ,cefiè de le pondit;-

retire" à Geth , contrefait l’in. vre , I4),
[in]? le Roi de Geth. CHAP. XIV.. Les Philiflins recom-
Saiil , informé que- le Grand- ” "menteur tanguent V’ contre les
Prêtre. Achimélech. avoitwre Ijiaè’lites. Seul lconfitlte la 13;.
David " ait tuer" ce Pontife? ’* thàïiiflè. i’dj’Endor. "Samuel lui ,

" toute [a amille, 136. annoncequ’il perdra la bataille
ÎÇHA-P- X111. David défait les Phi. avec la vie.- David [à retire à

lillins ,’ qui attaquoient Cei’la. Sicéleg : il marche à-ldfilite du
"i Sait? l’apprend’âI lepourfuitdans r- Roi de Geth; ’CefRoi le renvoie
, le, défèrt de Maori; David,maî- ’ avalés gens-rit retourne aïs;-
ï tre de jà atftr de sur, ê de le 7 "les Amalécites brûlent
’ ’ tuer , en prêle [à perfide à lui h P cette ville. ADavid marche contre

confine la vie. Mort de Samuel. les Amalécites ê les défait. Vich-
Nabal refitjè de faire quelque ’ taire des Phililiins fitr les Ifiaèï

. v bien à David, qui l’en envoie l lites. Mort de Saiil 6’ de fis trois
Ï I filliciter. David marche contre ’ fils , Ionathas , .Aminadab , [à

lui. Abigail, femmede Nabal , ’ Melchifua a I v i 3’ 112.
I le. appaife la .colelre’ de David.

T A B L E 1:13.15,3 REMARQUES ., .. i
i [à trouvent à la fin decha’qito Livre Ù . .

’ - contenu dans ce Volume. - ’ .

l. l

A la fuite de la. Vie de Jofeph , écrire par lui-même. M

I. REMARQUE. Sur ce qu’on fait .111. Des mots tu»; liquidât 1th,.
dire à Jojêph , qu’il appartient . Petit. l. ’ . - . 62.
à laFamille Royale par jamere , ,IV. Les Copifies ont tranfcrit Gel:

A * je. fins ,I au lieu de Çeflius , à la[1. Jojèph ne fit point le voyage . . fin du mimera cinq ,"M’h .’ Ïo’z.
. de Rome pour procurer la liberté 3V. Iofçfh. raconte . fougentles çcho-

aux Prêtres que Quadratus y fes ’une. manièredi étame. de
avoit envoyés. Il faut lire Fer- telle dont il les. rapporte. dans

A tus ,. au lieu de Felix , pour le fou Hifloire de la guerre des
» concilier avec lui-même , Je. ,.Juifi , Carrel-lion de mua-w entre



                                                                     

on5’75 , x .. .
i- crus-0M: êAyptmraÇ, ’ - 63.
V1. Du nom de la Ville des Juifs

BabyIOniens 3 64..
N11. Il ne paroit pas que l’ordredu
e si Senat de Jerujàlem de détrui-
re , mais ide purifier le Palais
4’ d’Hérode le’Tétrarque , 6 j.

ÉVIIl. Sur l’endroit ou étoit Jofeph ,

.Ï’. "1 I. 2’. W,
zonueterwturpowmuan;

i ’ 661X. Eclairciflèment de ce que Jofiph
dit dans les numéro 3 j. 8’ 37. des

excès auxquels fi porteront là
Galiléens à les Gamalites , 6 7.

X. De Mat de la femme que-Ve]:
pajien fit époufer à Jofeph , 6].

A13. fait: du Livre .1. des Antiquités Juives.

l Intime. De l’engagement que
Jofeph prend avec lePublic , lorf-
qu’illq dit .° Tei [tir si» d’un; 751 s’y

717; annonçai"; tapotait 01. A570; and

L suiv. piaula wifi? W161... . . «Mir
l rurpoâ’eie, obf’azmqanxu’v. 133.

11- .JvfiP’z ne; dit Pas. 9116m5!"
animaux parlaflent 3 ç z 13;.

.111. On ne voit rien qui oblige de
traiter de ce que Jofèph
rapporte des colonnes des. .enfans

de Seth ,t 136.- W. Du cotumcdcement de (l’année.
i des Juifs , pendant qu’ils furent

en Égypte . 139.
y. Sur la défiance que Jofeph met

entre la Création à le Déluge .,

i v 149..yl. Motif de mimât, in bêtifiant ’

la Tour de Babel. De la codifioit".

des Ian ues , 142.V11. Jofeph , en donnant. huit en- h
fans à Mejraïm 9, paroit contre-
dire l’Ecriture. Ce qu’il entend ,
lorjqu’il dit que les Macédonien; -

* ont donné le nom d’Epiphanie à
l Amathéefio’ fait 707v dupyo’rm,143.

31111. Correêiion d’un endroit de
ï 1 JofèphÇ M. Viflon a voulu en
’ fuir une dans un autre endroit;
4:” on’neïlalqcroit’pas nécefl’aire. la

3h vocation d’Abraham paroit anté-
’"*Î’ rieure à la mort de Taré , r44.

21x. on n’ofiroit accufer’Abraham
°ïd’avoir été Idolâtre ç v r47.

x..fiien de bien .certain fitrlayille v
dont Melchifedech étoit Roi. Jo-
fiphw n’a point compo]? le mot de
Jerulàlem de deux mots , dont

l . l’un eji Grec 6’ l’autre Hébreu.

Explication d’un endroit du der-
.I nier Chapitre du fixiéme Livre
5 de la guerre des Juifs ,1 130.
XI. Les Egy tiens peuvent’n’avoir
i pas ris 45s Ijiaè’lites l’ufage de

fi Épire circoncire ; mais il
,. certain que les l Ifiaëlites n’ont

point reçu d’eux cette cérémonie

’re’ieufè, n. 134.
X11. e la Statuè’ dejèl en laquelle

la femme de Lot fut changée.
Du nombre de villes qui périrent

s l’embr ement de Sodo-
frinaerç,’êc. 1’ ’ r 113.

X111. Les enfans- de Cétura n’é-
taient point allés s’établir dans
d’autres pays , lorfqu’Ifaac épou-.

[à Rebecca , 6’ ce ne fut point
. après la mort d’Abraham que
q Rebecca conçut. On rétablit un

endroit de Jofiph , 165. 7
XIV. D’Abimelech J Roi de Gem-

re , du temps d’Ifaac. Ce Prince
ne lui permit pas de creufèr
puits- qu’il appella Rehoboth 3

A ’ - I 161.XVI-Jofêph je contredit fitr la. fin
-’ du Chapitre dix-huitiéme. i0n

propofe une correflion de retien-

...droig,........ .. . [figq
’ XVI.
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.XVI. On corrige le Texte de Jofêph

fur lafindu numero j. chap. 19,

"577
6! on. fixe le» fins d’un endroit."

dans le numerofuivant, 163.

A laraire du Livré 11.

I. Katanga. Jacob à fis enfumé
- ne furent point la caujè de la
’ [ortie des Ifiaëlites , d’Egnite ,

* 227.Il. Il y a quelque chofe de dérangé
dans le récit que Jofiph fait de

i la manière dont Jacob apprit la
t perte de [on fils Jofeph , 22.9.
111. Jofeph ne [à firvoit point de

la coupe qu’il avoit fait mettre
dans le fac de Benjamin , pour ’

tirer des augures , 22 9.
1V . lia ne fait point nombrq avec
I la famille de Jacob, qui alla de-

meurer en Égypte du temps de
- Jofeph ; mais ce Patriarche efl

compris dans celui des jàixante
â dix Ifiaëlites que Jofiph dit ,

. après l’Ecriture . y demeurer

alors , . * 231.V. Était-il défendu aux Égyptiens

de garder des troupeaux? 2 32.

iVI. Jofeph ne contredit point ce
qu’on lit au verjèt trente-deuxié-

me du vingt-quatriéme chapitre
du [une de Jofité , 233.

V11. Jofèph n’a p12 dire que [ès
ancêtres furent opprimés pendant
quatre cents ans en Égypte ,

- 2V111. Sur ce que Jofeph dit , qui;
Prêtre Egyptien avoit prédit qu’il
alloit naître un enfant aux Ilé-
breux , qui releveroit leur Na-
tion ,’ à humilieroit les Egyp-

tien: , 2 3 f.1X. Sur ce que dit Jofiph de la
guerre d’Ethiopie ,r 236.

X. Jofeph n’a point nié que le paf-ï

fage de la mer Rouge fût un

miracle , 23X.XI. fier ce que Iofiph dit que le
Cantique de Moïjê étoit en vers

hexametret 3 247:
A la. fuite du Livie 1 l 1.

I. REMAnogz. Ce ne fut point des
fauterelles que Dieu fit tomber
dans le camp des Ifraè’lites , 304. I

Il. Jofeph ne dit point qu’on flic
’ en guerre lorjque la Manne

tomba dans le camp des Ijraè’li-
I tes , ni que le peuple crut qu’il
neigeoit. Étymologie de’la Man-

ne , 307.111. Quelques Eclairciflëmens urle
Tabernacle , &jitr ce que ojèph

en dit , * 309.1V. Suite d’Et-laircifi’emens , par
rapport a ce que Jofiph dit du
Tabernacle , I 312.

Tome l.

V. le toitduTabernacle ne finiflbit

point en angle, 31;.V1. De l’Arche ë des Chérubins ,

. 4 I 6 aV11. De la Table à des pain: de

Propofition , 318.V111. Du Chandelier d’or , 319.5.
1X.- De l’Autel des parfums , &de. ’-

celui ’des holocaufles , 322.
X. Des habits des "êtres , de ceux
V du flatterait: Pontife , i 32 1.

X1. Carrel-lion d’un endroit de fo-
feph , fion le rapproche de l’Écri-Ï

ture , 33o.
X11. Conjeêlure fur un cadrait de

EEee



                                                                     

W3-À Jofèph. Ce qu’il dit du temps que
l’OracIe «1p. che; les Juifs, 331.

X111. Sur les arrofimens que le
Grand-Prêtre faifoit , filon Jo-

feph, à la fête de l’Expiation, 333.
.XIV. De l’avis que , fcIOn Jofeph,

Moïjè donna aux Ifraëlites de
.’ faire des tentes. Du motif, du
l temps de la fête des T aberna-k

dfl. 334XV. Ce que Jofeph dit du nom de
la fête de la Pentecôte 3 n’y? pas
une preuve qu’il ignorât l’Hébreu,

33;.

TABLE le sXVI. Jofeph ne paroit pas dir’e que
le Nom de Dieu fut écrit fur un
papier, à qu’on le délayoit dans
l’eau qu’on faifoit boire à une
femme fiupçonnée d’infide’lité

par [on mari. Du mariage des

Prêtres , . 3 3 7.XVII. Sur ce que Jofiph dit, que
des Gentils étant allés à Jerujà-

lem pour fècrifier , ne purent
751 itpu’wv permafleî’v. Explication

de deux endroits de cet Auteur ,
338.

A la faire du Livre 1V.

I. REMARQUE. La terre n’en’gloutit

. pas Coré : ce fut le feu qui le
confiwm . 307-

11. De la manière dont Moïjè fit
écrire fur des baguettes le nom
de ceux qui briguoient le Sacer-

. dote , . i 400.4111. On tâche d’éclaircir ce que
: l’Ecriture à Jofeph dtfent des

. Nazaréens J e v401.
1V. Rien n’oblige de ne pas enten-

dre a la lettre la défia]! que
Dieu fait de lui oflrir le prix du

, chien. Ce que dit Jojêph , qu’on
ne doit pas blajphemer les Dieux

’ des Nations, 403.

I, REMARQUE. Les termes de [zô-
- nâh] 6- de zip" , dont l’Ecriture
. jà fert pour fignifier l’état de
. Rahab, ne fgnifient point tou-
, jours celui d’une femme débau-

. chée , I 47;.Il. De la manière dont Jofêph ra-
. conte le paflàge du Jourdain , il

n’en a point nié le miracle , 476.

v. Les Juifs payoient trois dime:
- la trozfiéme année , les deux or-

dinaires , 6* la troifiéme pour la:
veuve à l’orphelin , 40 j.

V1. Sur ce que Jofeph dit des ma.
liages , dans le numero vingt--
trois , chapitre huit , 407.

V11. Ne doutoit-on plus , du temps
de Philon ê de Jojèph , que le
divorce ne [è put faire pour les
moindres caufès .9 n 408.

V111. En général , l’e clavage che;
les Juifs , étoit de fix ans , 40 9.

1X. Sur ce que Jofeph dit delamort

de Moïfè , aux
A la fuite du Livre v.

111. On éclaircit ce que l’Ecriture
dit-du partage de la Terre pro-

. wifi s 473-IV. Les jèpt cents Benjamites , ni
Aod, n’étaient pas adroits égale-

ment des deux mains. Jofeph fait
demeurer Eglon 6’ Aod a Jeri-

cha , 47 9.V. Jofeph ne contredit point l’Ecri-
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1 .DES REMARQUES.’
ture dans la manière dont il rap-
porte le chqix des trois cents

f hommes dont Dieu vouloit fi
- firvir pour défaire les Madiani-

tes , t 431.V1. Du Voeu de Jepthé. Immola-t-il

- jà fille s v r 412.
.VII. Il ne paroit pas que ç’ait été

d’une des alvéoles de la mâchoire
d’âne , dont Samjàn s’était jèrvi

’ pour défaire les Philtflins , que
"r Dieu ait fait fortir une fontaine

179
pour défiltér’erjajàifï Croyoit-il

que [a force confifloit dans je:

cheveux .9 .431.V111. De l’Auteur du Livre de

Ruth , - 4.97.1X. Jofèphjè trompe , lorjqu’il met
l’hifloire de Ruth fous le Pon-
tificat d’Héli , 4.98.

Xqicorreâion d’une faute de Co-
ptfle , qui met Jofeph en contra-
dic’iion. avec lui-même . 489.

A la fuite du Livre V1.

I. REMARQyE. Dieu fît-il mourir
cinquante mille jbixante ê dix
hommes à Bethfamès , pour avoir
val l’Arohe , que les Philtflins

a renvoyoient ? 162.Il. Sur la menace que fait Saiil à
tous ceux qui ne le fiiivroient

r pas pour marcher contre les Am-
- monites. Ne confifloit-elle qu’à
i mettre en piéces leurs’ bœufs ,

comme il avoit mis les ficus 1’

, . . 163.111. Du nombre des enfans d’Iszï,

* L 16 4.

1V. Jofèph n’a p12 dire que l’endroit

où Saiil afimbla fis principaux
» Oflîciers , s’appelloit Aroura ,

Apoupa, 161.V. Jojèph n’a point dit que Nabal
s étoit de la [frêle des Cyniques 5

166.
V1. David , dans les coudés qu’il

faifoit fur les Gefluris à les
Amalécites , n’égorgeoit point

ceux dont il enlevoit les befiiaux
à les autres eflets , 16 7.. .

V11. Sur une faute que M. le Clerc
reproche à Jojèph , 169.

.- LË imbus A CORRIGER DANS CE VOLUME.

Î Dans la Préface , pagej, ligne 3. du Py malien , fifi; de Pygmalion. Page si ,
’l.’ Io. de ce l’Hiflrorien , lifte de ce que l’H i orien. Page vij , l. n. fon pafïage , lifte
un parage. Page xvij , l. dent. des Notes , fait tomber , lifte, foi: tombé. Page xxiij ,
l. 2.8. en d’autres endroits, lijèz en quelques endsoitsl. s h . î
1 Dans l’Oum , Pa e y . ligne nult. Scito .is. ie cyt opolis ,0 a’ z ar-tout.

[Page 6, l. 31.. Dgcîte, ltgfie Dora , P; ainji par-æut. 8, l. 1.. Jan , liftenffean , à
- ainji par-tout. Ibid. l. 7. Gadue, Galante ,. li]? Gadara , Gabon , à au; ar-tout.

Page u, dans les Notes , col. 1,1. 18.Vicary, ifie Vicarii. Page 2.4. , à la n de la
Note (b), au 0,14m , lirez Hôte la: , (vu. 1bîd. ligne fuiv. "ont", ure: t’en-n : albâtre à
la citation, c p. V1. numero z. Pag. 1.8 , Jonatas, lifee Jonathas , 6- ainfi par-tous
Page 51 , l. 2.. tous ce troubles , lifte ces troubles. Pag. 4’: , li ne pénult. du (entiment ,
du Senat, ôtq la virgule è meute-la après peuple. Pa e 48 , x. affligé , Iifq amégée.
lbid. l. 14.. Jetapat, Iifq loupas. Pag. 14., l. 24. Sil as, lifq Syllas. 6’ ainji par-tout.
fag. 17, l. 6. prit , Ilfi( pris. Pge fifi]. 4. porté, fifi; portés. P43. 6° , l. 6. col. x.

,. ,
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I

530 . l xun"; lirez 24:22;. P2562, dans le tine de la Remarque m. &.eilleurs, AM2» I
lirez Magnum. Pag. 63, dans la Note marg. (a) , chap. 92. [fez chap. 19.,lbid. aman...
au". , liiez àmamîàwq. Pag. 67, col. 2 ,l. 37. me, lijq moi. 1&4. Remarqu: 1X.
l. 6. n’athœvm, liiez coopéra: , a ainfi par-tour. P2 . 7o, col. x , l. 2.1. ont crut , li-
fi( on crut. [lm]. ligne dernière , n’a. nua-au , lirez nouai». mg. 78 , Nord b) , 2500-6
«manu, lifezïg 05 cpaîvc’lqÆag. 83 , 1.2.8. rem, lifq furent. Ibid. l. 3o. forent, Iijef me-
nerem. Pag. 90 , I. 6. Maneton , lijq Manethon , 6’ ainfipar-tout. P43. 9; , l. a f. douze;
Iifi( onze. [b.I. 2.7. Amatie , lifq Amati). 94g. I0! , ChodorlaomorJijez Chodollamor.
à ainfi par-tout. Pag. 2:4 , dans la Nore marg. ynrnnv,1ifez 34mm". Ibid. d’un", li?
faîne-u. Pag. 116, I. 2.8. met, hyq mettoit. Pag. 2 17.1. 16. Efeon ,12]: Elcon. Pag. ni,
Note l a) ,txpmmma’lot, lijè( à: Wuw’yœ’lor. lbid. tuyautai)", Sire: ïambïloc.
Ibid. a nuyn’lo: , ma àpcnxÆvn’lorE-Pag. x 34. cal. 2.. I. 32.. poeuppunupun ,12er mur.
puvluywnv. lbid. Nore (d) , apxçvtou , lift: àpxm’ou. Pag. 1 38. Note (a), col. I, lign. derm’
Acupaæz-ynv, lirez Arôpzhr. 7h. Pag. 2’39 , ou Tao , lirez 32mm Pag. 1 32. , l. 32.. www ,

3 lifez yAËau’œv. Ibid. mm; pana, lirez 551v évadant. Pag. 213-, l. 20. adulreres, [ilq un].
tes. Pag. 138, I. 11.13, Iifq la. lbid. Note (la) , ræpuvuav , lirez Té. panda". Pag. 1 39 ,
Net. (a ) , mlaavoMæv , lirez nui: armée». hg. x63 , 032.213,20", lirez 624.312 av à. Pag. 177,
Note (la) col.x.o4«a’ov ,hTez 340v. Ibid. col. z , lign. dernière, «maronna , fifi: ïp-yov ano-
1270403. P35; 193. Note (a) , l. 3. 8: 7 200x14. , litez Ëumxz’œ. Pag. 2.00, Note (r), l. 6. un: ,
litez vin 77. yenâi. Pag. 20;. Note (a),x2pm-rpmowœu , Me: xepal Tpmou’mw. P23. 2.17 ,
Note ( a), l. 3. Jofeph , lijêz Muïfe. Pagez:9, COL: , l. 2.9. un , lifez 616v. Pag. 2.32;
col. 1 , l. 23. 0072121121 Myu’lo:, lirez ruyxœ’lam’yqv’loc. Ibid. Note (c) , W7 au" cuveau,
lifez un." vvmhçll. Paî. 2.3 9 , l. 7. 18103431012, me: écu-6mn". lbid. ligne ruinure,
«en , lifez To’i’c 72;). Ibid. i ne Minute, vwcxupwflc ,3 liiez flamine: . Ibid. l. 22..
anodin, lifez amome... ag. 143.Qu,unv, me; 9:04» 1h. Pa e 233.1. n. faifoient,
lijq faitbienr. P232. 2.39 . Note (a) , col. 2,1. 2 3. immun", litez 21v) amuï. Pag. 2.60 ..
Note (a) ,ce]. LÏîgne 7.dïurwnp.ov, liiez æî’wt’cmov. Ibid. lignelùivante au», lirez
néon. hg. 298 , l. 19 , Tabernacleesix. Tribus , lljt(Tabernac1e. Six Tribus. Page 3o; ,
Note (c), Yohthyologiz, liftî Ychtbyologiæ. Pag. 307 , ml. 2.. l. 31. un me": , lirez
Imam". lbid. l. 3;. on", ife: au. î. Page 310, Nme( a ) . mopse" un mau-
puoz, lift: Égayupo: à îwmxuuôpnor. Pag. 3:3 , col. x. l. 16. "4412322, liiez me: 3:.
Pag. 314, col. x , l. I6. :2092, lifez 32075:; lbid. Note (b) , appeau, lirez 2’u puma.

A Pag. 333 ,coi. 2. , l. 4o. magma-æ: au, effacez ce premier m. Pag. 339 , Note( 1, v9:-
yurn , lirez 692141". Pa . 34.0 , None( c) ,on h , lirez du". Pag. 34x. col. 2.,1. 3-. «peut ,
me: ùf’uu. rage ,44, me (a).ool. 2.. krur xcmr, Met mobs". Page 3.60 , l. 2.;

. avec aufli , «face; avecJ’age. 37° , l. 3o. 3.3402, lijq Bofor. Pag. 37x ,1. 8. dans celle
’ d’une’autre , li]: dans une antre. Pag. 38 x , hgn: demiérc , ficeles , li]: (ides. Pag. 388 .

Nore(a),col. x, . 10.2227232222, lirez ëwcp 6:. Pag. 402, col. 2 ,1. 3. enfé .lifq cenfé.
Pag. 4.2.4 , t. r. Ramorh , lifi( Bérorh. Pag. 4.36 tNote ( a) , coi. 2, l. 2.. lulu-muflcpug
lifez Jupe-ruo’lîpov. Ibîd. Col.’ a, I. 2., hMTlXOTI’ÎUI , lirez Juponxwræ’loy. Pag. 43-1 , No...

te ( a), col. t , l. 3., ponûnavîo: 1* litez 502821041102. Pag. 458 , l. 17.c’étiot ,lifq choit.
Ibid. l. 32. zèle fa fille. hfi( zèle de fa fille. Pag. 46°, Note (c), col 1.1. 2.. hum"
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